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OU 
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'Des TAooBLBt qui ont éclata dans les départemens , et des iritm- 
iixvs qut ont ea lieu dans chaque ville en particulier , pendant 
et depuis l'insurrection de la capitale, indiquant celles dont les 
' habitans se sont fait remarquer par leur esprit de patriotisme et 
d'indépendance ; convenant les noms des personnes qui ont rois le 
plus d'empressement & arborer les couleurs nationales , et de 
celles des autorités eiviles et militaires , qui parleur résistance ont 
occasioné la guerre eÎTiIe ; Jes noms des victimes qui ont snc* 
«ombé , ceux des Jîlessés et des citoyens qui se sont signalés pen- 
dant cette lutte mémoniblé'par des traits de bravoure , de dé- 
vouement , de libéralisme , de désintéressement et d'humanité, etc. 
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Re'polution do Paris en Juillet x83o. 
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« Si un étranger avait visité Paris 
dans les derniers jours de juillet, il 
aurait trouvé une ville partout dé- 
pavée et sillonnée de barricades; il 
aurait entendu tonner le canon et 
gronder la mitraille; il aurait aperçu 
une population exaltée et furieuse^ 
hommes 9 femmes, enfans, vieillards 
s'encourageant l'un l'autre au com- 
bat et bravant à Fenvi la mort. Un 
mois s'est à peine écoulé; et s'il nous 
visitait maintenant, il verrait cii*cu- 
1er dans les rues une foule heureuse 
et paisible; il verrait des visages 
riansy des figures épanouies; ici, les 
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légers tilburys de la Chaussée-crAntin 
se croisent rapidement avec les voi- 
tures armoriées du faubourg Saint- 
Germain; là, des femmes élégantes 
choisissent un chapeau et décident 
d'une mode nouvelle ; partout le 
ç^\me , f^tXo^t 4q^ ateliers neuiplis , 
^s ii^^s^i^s 9^yer|ts; tf^^yau^ pu- 
blics, tr^vw:^ particulier^ ^ tpvit.* 
r/epris également; et les vainqueur^ 
de ^a veille se livrent aujour/crfaui k 
leurs occupations accoutuinée^ , et 
s ap^^eot gaipi|9ent à Fouvr^ge en 
chai^tâi^t de pa^trlotiqt^es r^ain^, 
Tçl est P^ris en ce ipoment; quelr 
ques semaines ont suffi pour opér 
rer ç^ miraculeux changement. Uff 
Français de moins : et le bqphpuir 
est revenu parmi nous. 

» Nous avQus pe^nt Tasp^Ç*^ génér 
rai de U ville; si nous abordons 
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maintciiairt les classes et les aiffé- 

rens quartiers^ nous aurons lieu 
d'être également satisfaits. L'an- 
cienne aristocratie (nous commen- 
çons par elle, parce que nqus avons 
moins de choses à en dire), l'an- 
cienne aristocratie a été un moment 
comme étourdie de nôtre glorieuse 
révolution; on ne là voyait nùllq 
part, et pendant huit jours il n'y a 
pas eu de faubourg Saint-Germain, 
Mais cet état de choses ne pouvait • 
durer long-temps; lés aristocraties 
sont vivaces. A peine le duc d'Or- 
léans avait-il été prôcïamé que les 
gens àw privilège vinrent en foulé au 
Palaîs-Royal. On voulait être chani- 
betîan, dame d'honneur, écuyer ca- 
vaîeadour; et, comme disait alors 
un homme d'esprit, l'es vainqueur^ 
étaient dans les ateliers et les vain- 
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eus dans les antichambres. Ces dé- 
monstrations de zèle n'ont point été 
acciieillies; le roi-citoyen a déclaré 
qu*il ne voulait point de cour. Refus 
bien facile à prévoir pourqui n'avait 
point oublié un mot trop peu connu 
de ce monarque. Le gouverneur 
d'un de ses fils lui demandait, il y 
a long- temps y quels principes poli- 
tiques il fallait inspirer à son élève : 
Faites-en un républicain^nx répondit 
\e prince; Usera toujours assez raju- 
liste. Piqués de l'accueil inattendu 
qui leur a été fait, les nobles sollici- 
teurs s'en sont vengés par des épi- 
grammes; ils ont appelé Philippe P* 
le roi du peuple! C'estle surnom que 
les courtisans donnaien^à LoujsXII; 
on voit que la ressemblance du roi 
des Français avec ce prince ne se 
'borne pas à avoir été, comm6lui,duc 



(5) 
d'Orléans. Quoi qu'il en soit , laissons 
le faubourg Saint-Germain exhaler 
sa bile en plaisanteries. Il doit sentir 
que ses hostilités contre le gouver- 
nement actuel ne pourraient servir 
que la république; il ne la veut pas 
plus que l'immense majorité du pays, 
il faut donc qu'il se résigne à n'être 
plus désormais que ce qu'il a été 
sous le consulat) r aristocratie de^ 
manières. 

' » Si de cette puissance déchue 
nous passons à la classe moyenne , 
il n'est pas d'éloges qu'elle n ^mé- 
rite.. Elle se trouve on pe peut mieux 
représentée par la garde nationale 
^ n^erveilleusement organisée en 
quelques semaines. C'est un impo- 
sant >pectacle que de voir cette ar- 
jp^ée ;Çitoyenne^ partout présente et 
pajrtçut protectrice , défendre de ses 
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celui de leurs devoirs; ils ont com- 
pris Tordre aussi bien (|uela liberté, 
et le mot populace est à jamais rayé 
de la langue française. Depuis les 
glorieux événemens. de. juillet, qui 
ont consacré nos libertés , quand 
nçus voyons uii bomjne en tablier 
et ea veste, no§ regards se repo- 
sant sur lui avec plaisir. Goiqment 
çonceyoir, en effet., tant ^e mo- 
dération avec tant d'enthousiasme 
et tant de désintéressement d9Xi>im 
état si voisin des privations? c'est en 
cçla qvie notre révolution diffère es- 
s^entiellement de celle de nos pères. 
Ils ont été grands et sublimes dans 
la lutte: mais le succès lésa trouvés 
moins, cpustans, moins sublimes et 
moins grands : îilors beaucoup de 
patriotes ont paru ne renversei' les 
seigneurs que pour devenir maires i^ 
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et les intendans que pour êivepré^ 
/e/^; alors les classes inférieures elles- 
mêmes rêvaient les places et les em- 
plois; chacun voulait sortir de sa 
sphère. De nos jours, point de vues 
intéressées, surtout dans le peuple ; 
on a youlti conserver et non pas con* 
quérir. Le seul but des ouvriers, en 
prenant les armes, a été de défendre 
leur industrie rtienacée par le des- 
potisme; et ils n'ont quitté le danger 
que pour retourner au travail. Aussi, 
point de pillage, point de sang inu- 
tile; partout Tordre le plus parfait. 
Admirable population, qui sait vain- 
cre et ne sait pas haïr, qui a résisté 
à Fentraînement de la mêlée et à Ti- 
vresse de la victoire ! Paris, pour un 
observateur philosophe, présente le 
tableau le plus noble et le plus tou- 
chant , celui d'un gr«ând peuple , 
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modéré, lés armes à la main!... Ce 
qu'il y a de plus rare et de plus di^ 
flcife au monde, même pour les gens 
qu'on dit bien élevée , c'est de s'arrê- 
ter dans le triomphe et de consentir 
à n'être rien. Eh bien ! nos bons et 
simples artisans ont eti sans^ osten- 
tation ce mérite inappréciable ! Ils 
Se sont calmés d'eux-mêmes; ils sont 
rentrés tout fumans dans leurs ate- 
ïîers, et n'ontconservé de leur vic- 
toire que le souvenir et l'honfnéur 
de nous avoir tous sauvés.» 

• 
Ce tableau fidèle de la capitale , 
que riotis empruntons au Constitu- 
tionnel (i^ septembre), nous a parii 
ïa^ meilleure' introduction que nous 
puissions donner au nouveau livre 
que nous offrons en ce moment au 
public,, et qui est le complénient in- 
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dispeq^able d^ r^qtrc Histoire de /^ 
révolution de Paris en juillet i85o, 
ou 1(1 Liberté reconquise. ]?ïq§ pro- 
vinceç aussi ont eu leur crise poli- 
litique. C'çst donc Tbis^or^pe 4â 
la révplutian des dép^teq[iei(^Ç|Ufk 
nous nouç ^miDes sp^ciiilçiqepit 
chargés de donner dans cette i^ou- 
velle publication } mais pous ayQp^ 
senU en même jCemps 1^ liéçes/^ité 
de le faire précéder ; fi'u»ç relation 
ei^acte de tout ce qui s'est pasçé à 
Paris. depuis le 3o juillet jusqu'9 ce 
jour; sans ce^e relation ^otre ou- 
vrage eût été incomplet. 

Le calme dont jouit Paris est des 
plus rassurans pour notre avenir. 
Nous ne craignons pas de l'affirmer: 
il n'y a plus en France que des élé- 
mens d'ordre et de paix. Il est natu- 
rel, peut-être^ qu'à la première nou- 
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velle de ce ce qui s'est passé ici , les 
habitans paisibles des départemens 
se soient inquiétés; ils n'avaient pas 
les faits sous les yeux , et la malveil- 
lance les grossissait. Mais ils savent 
maintenant que nous n'avons eu à 
Paris que le mal de la peur. Tout y 
est profondément tranquille aujour- 
d'huiy il en est dé même en province. 
Les départemens s'étaient effrayés 
de notre effroi: ils se rassurent avec 
nous y et les transactions vont renaî- 
tre dans toute la France comme elles 
renaissent maintenant à Paris. 
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RELATION EXACTE 

DES ÉVÉNEMENS DE PARIS 

DEPUIS IB*29 JUILLET l83o. 



La përipétie et la catastrophe des ré- 
^volutîons ont été, dans tous les temps 
et dans tous les pays , restauration et 
renversenfiént dënnitif. L'expulsion de 
Charles X unp fois devenue le gage cer«- 
tain d'un iihnlense développement de 
nos institutions et de nos libertés y les 
rôles ont dA être désormais changés en* 
tre le peuple et le chef de Tétat. Le peu- 
ple avait conquis le droit de concéder 
de sa pleine autorité la constitution 
nouvelle ^ et de modifier ou retirer 
ces concessions, sitôt que l'expérience 
lui aurait prouvé qu'on pouvait en 
abuser : c'était donc là un résultat as- 
suré, une joie nationale qui ne pou- 
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»Un gouvernemeDt qui, saos délai, 
nous garantisse ces biens est aujourd'hui 
le premier besoin de la patrie. Français , 
ceux de vos députés qui se trouvent déjà 
à Paris se sont réunis , et , en attendant 
rintervention régulière des chambres, 
ils ont invité un Français, qui n a jamais 
combattu que pour la France^ M.' le duc 
d'Orléans , à exercer les fonctions de lieu- 
tenant-général du royaume. G*est , à leurs 
yeux, le plus sûr moyen d'accomplir 
promptement par la paix le succès de la 
plus légitime défense. 

» Le due d'Orléans est dévoué à la 
cause, natibnule et constitutionnelle; il 
en a toujours défendu les intérêts et 
professé les principes. Il respectera nos 
droits, car il tiendra de nous les siens. 
Nous nous assurerons par des lois toutes 
les garanties nécessaires pour rendre la 
liberté forte et durable. * 

» Le rétablissement de la garde natio- 
nale, avec l'intervention des gardes na- 
tionaux dans le choix des officick'S. 

» {^'intervention des citoyens dans la 
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formation des administrations départë- 
roentàies et mùnkrpales. 

9 Le jury ponr les délits de la press«; 
la responsabilité légalement organisée 
des ministres et des agens secondaires 
de ladministration. 

» L^état des nniitaires légalement as- 
silre. . 

»La réélection des députés promus à 
des fonctions publiques. 

» Kcttis ttûnnerotis enfin à nos institu* 
lions , de coricert a^ec le chef de letat , 
les dévéloppemeiis dont elles ont be- 
som. 

» Français, le duc d*Orléans lui-métne 
a déjà parlé, et son langage est celui qui 
convient à un pays libre. Les chambres 
vont se 'reunir , nous dit«il ; elles avise- 
ront aux moyens dassurer le règne des 
lois et le maintien des droits de la na- 
lion-. 

« Uno charte sera désormais une vé- 
rite. » 

- Lé même jour , 3o juillet , la commis- 
sion municipale donna un arrêté par le- 
quel une gorde nationïiie mobile, devant 
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être co9»poMe de vingt irfgînfiM^y Ait 
créée. Cette garde, se^. le^t^niMiide 
rpr^^a, pouv^ Atte, aiA besoin ,. em- 
pk>j/éeb<xr& de Pajris à U déf«iiflie^ ^ la 
patri«, Toj^ W& citoyao^^a ^«t, di9 p^s* 
ter les armes étaient iBTift#i: èi 9!y wv^, 
îi^scvir^. Uxie 9o)4e. d|e 3q sous) pM: jmir 
était allouée à chaque soldat ; mai» 
quin^ )pur& 9prà« ^ OD iHt> à laromUi- 
tude de signatucas. qivif CQitvfaiâpit Uok, 
registres; d«rglviq4^ iiiaî|â«, 4|u*o9 âisait 
involonttiiveifipiit pr9?rcM|ué lfi.d4s<^tpMt{ 
d^3 ateli^S: e^ la. r^iç^ da rindusjtria r 
Paris bientôt n'aurait eu que des sotdata^ 
et pa&un ouvrji^r ; Tirets fttl< i^pqrié. 
Le maûn oa avapt^ publié la i^roçlar 
matioi>. dit lîeuteiii^nJl^-g^^aéAa}^ confus» 
çn c<:is teme3 ; 

« Babitans de Paris . 

' ' '» 

» Les députés de la France, en ce mo^ 
niant réuni» à Parise, n ont exprimé le 
désir que je me rendisse dans cette capi^ 
taie pour y exencer las fonctâGma^ds liau- 
tena<»trganéralt dU' royaume. 

> Ja n ai paa baianc»; à mmii* partagei» 
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VM dâWtM^) à «M pkioey aa milieu de 
Totre héroïque popuktion ^ et k faire 
tou»m0ft «fibrts pour voua préserver deâ 
calamités ile la guevre civile et de lanar* 

» Ei> pénttant dans la ville 4e Pari» j 
je portais av^c orgueil èes couleuT^gto*- 
muses que tous avez reprises , et q&é 
f'&iTai^ MOf-ménne i0|r|;^ temps portées. 

» Le» change» voiM; se réunir ; elles 
aviseront am mc^eirs ifassitrer le règne 
jes 1^ et le mam^âett de^ droits de lu 
nation. 

» La ebarte sera désorrâa^ une vérité* 
» Loi'ts-PHii.iprs B'OtihÈXTXS, )> 

Une affluence prodigieuse s*était por- 
tée au Pàlais-Rx>yal. Dans la cour, sous 
les fenêtres du prince, on demandait à 
grands cris que le duc d'Orléans parût 
an balcon; aussitôt qu*il s*yest présenté, 
lia ét4^ accueilli par des acclamations et 
des a'pplaudissemetis redoublé^. Déjà ses 
salons étaient remplis dune foulé de 
personnages dé distinction, parmi les- 
quels on remarquait plusieurs pairs d^ 
France, 
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Messieurs les d^pulés. sont arrivés 5 
escortés par la garde nationale et les vé- 
térans de service au corps législatif. In- 
troduits auprès du prince, ils ont été 
reçus avec la plus touchante cordialité. 
Gomme président de la Chambre , M.La- 
fitte a donné lecture de la proclamatioa 
adoptée par messieurs les députés , et 
que nous avons rapportée ci'-dessus. Son 
altesse a écouté cette, lecture avec beau- 
coup d'attention ^ et a donné à chacua 
des articles qui assurent l.€is droits de 
la nation des témoignages d^assentiment 

Î)leins de franchise. La lecture terminée, 
e prince a répondu à peu près en ces 
termes ; 

tt Comme Français , i*ai été vivement 
» touché des malheurs qui ont pesé sur 
» Fa France; comme prince, je suis heu- 
» roux de penser que je pourrai réparer 
» en partie le mal qui a été fait. Allons, 
» messieurs , allons k IHôtel- de- Ville. » 
Aussitôt M. le duc d'Orléans est monte 
à cheval, et , entouré de messieurs les 
députés^ il s'est rendu par les quais à 
rHôtel-de-Ville. Il lui a fa lu traverser 
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une foule immense dont l'enthousiasme 
éclatait à chaque pas. 

Cependant M. le comte Alexandre-de. 
Laborde avait précédé le prince et avait 
annoncé son arrivée à lHôtel-de-VilIe. ^ 
Aussitôt M. le général Lafayettte et mes- 
sieurs les membres de la commission pa- 
risienne s'étaient réunis dans la grande 
salle et avaient fait former un cercle par 
la garde nationale et les élèves de Vécole 
Polytechnique, puis ils sont descendus 
pour recevoir le prince au bas^ de Tes* 
calier. ^ 

M. le duc d'Orléans a fait son entrée 
appuyé sur le bras de M. Lafayette; il 
s'est aussitôt dirigé vers les élèves de 
récoTe Polytechnique, auxquels il a té- 
moigné toute Fadmiration que lui avait 
inspirée leur généreux dévouement. 
Messieurs les députés se sont formés en 
groupe autour du prince, etM. Viennet 
a donné une nouvelle lecture de la pro- 
clamation. A chaquemot, il était inter- 
rompu par des bravos multipliés. Celte 
phrase 3urt<^ut, «il respectera nosdroits^ 
parce que c'est de nous qu'il tiendra les 
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siens y » a été couTerte d'applaudUsse- 
mens. 

L'enthousiasme était à son comble , 
les acclamations raille fois répétées^ qua^ 
tre c^nts épées nues s agitant au dessus 
(les groupes^ donnaient a cetta^ cérémo- 
nie un intérêt inexpiûmable. Le prince^ 
reconduit au bas ae l'escalier par le gé* 
céral en chef de la garde nationale et 
par les membres de la eonunission pari- 
sienne , fut salué à son départ par d«$ 
décharges d^artîllerie et deniousqu^terie, 
et sur toute la route qu'il eut à parcçm* 
rir pour retonrner à son palais^ le»4ic- 
elamationâ de la multitude ne cej^sèrent 
de se faire entendre. Son altesse a avoue 
depuiis q.ue cejour fut un des plus beauif 
de sa vie. 

L'organisation commencée se pour-? 
suivait avec activité. Le i" aout^Iegou^ 
vernen^enfc provisoire et la commission 
municipale résignèrent leurs pouvoirs 
entre les mains du lieutenant-généraT. 

Il est à regretter pourtant que la 
chambre élective, ou du moins ceux de ses 
membres- qui la composaient au 3o juil* 
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lét, n'aietit pas cottiprîs domnle ils ]é de- 
Ysient letir position et celle du prince à 

3iiî Ils offrâiept là lîeutenance-générale 
U royaume. Pourquoi ces formes dé 
soumission ^ pt^^sgue dû dépendance 
envers un homme redèi^eïîu simple ci- 
toyen, et qui ne pouvait plus tenir de 
droits qtie de la nation f pourquoi se 
borïker, ainsi qu on l'a fait, à lui expr^ 
mer le veèu fju'e les couleurs nationales 
fuss&it eomervées , quand ces couleurs 
veconqtiiseï àU pointe d« 1 epée, étsiietit 
redtfveiuies le bien inaliénable de U na^ 
tionPLa première charge d un état cotame 
la fwaûce était- elle donc une chose si à 
dédaigiier) qaon n'en pût iaHre ïoftre 
qa*»Tec humilité? Un tel langage esl^il 
celui que devaient tenir les représantans 
d un peuple qui venait de se placer en 
quarante-huit heures au des:>us de tous 
ceux dont l'histoire a conservé le sou- 
venir? 

îîon, sans doute. Nous devons le dire, 
et le dire franchement; les auteurs de 
cette adresse ont commis un acte de fai« 
blesia qu'il importe de ^ignater pour la* 
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veair. Et s'il a été commis pour complaire 
au prince, tout nous porte à croire que 
ce Ibut a été manqué. Le duo d'Orléans^ 
est digne de la confiance du peuple, donc 
il devait être plus que personne jaloux 
de sa dignité. Lui-même a senti rincon 
venance des expressions dont on s'est 
servi. L'ordonnance suivante en est la 
preuve. 

« Ueutenance générale du royawne» 

ART. I'^ La nation française reprend 
ses couleurs ; il ne sera plus porté d'aii- 
tre cocarde que la cocarde tricolore» 

ART. II. Les commissaires chargés pro 
Ytsoirement des divers départemeos du 
ministère, veilleront, chacun, en ce qui 
le concerne, à l'exécution de la présente 
ordonnance. . > 

Paris, le i« août i83o. 

Signé y Louis-Philippe d'Orléans.. 

Plus bas : 
Le commissaire chargé provi- 
soirement du ministère de la 
guerre : 
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Dans cette ordonnance , Louis-Phi* 
lippe ne parle pas , comme la chambre , 
d*un simple ya*u du peuple; il reconnaît 
ses droits; il proclame hautement que 
la nation française reprend ses couleurs. 

Que lesreprésentansde la France pro- 
fitent de la leçon ; une ère nouvelle a 
commencé : le chef de letat étant 
choisi par eux parmi des citoyens. Quel- 
que titre qu*on lui donne, il le sera tou- 
jours : il ne doit donc plus y avoir de 
rapports de sujets à maître , mais seule- 
ment de citoyens à citoyen . Leurs respects 
devront donc prendre un autre langage 
^que celui dont i'adress^du 3o juillet est 
un souvenir. Pour être moins humbles , 
ih n,en seront que plus vrai^^ plus chers 
à celui qui les aura mérités. 

Le général Lafayette, à lexemple de la 
chambre des représentans du p^ple^ ré- 
sigpa pareillement ses pouvoirs politiques 
entre les mains de M. le duc d'Orléans , 
eu se réservant toutefois l'autorité com- 
munale. Ce jour-là^ le héros de la liberté 
des deux mondes et le prince populaire 
qui venait daccepter les fonctions de 

3 
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lietnoMDt-g^éral 6e sont moBtrés au 
{}euple,-qut ]«s â salués des plus ^ives 
«icolaniati<Hi5. 

Neti moins ^rdetit à régëtiërcr nos K- 
heriéê qne ses représentaos , lepeupfe n?* 
tablissait de toutes parts 1^ monunaens 
de son ancienne gloire. La natton fran- 
çaise en avait consacré un à la sépnltui^ 
w ses grands hommes^ U« pouvoir «fni 
ne connaissait ni patrie ni grands bornâ- 
mes , en dénaturant sa destination , en 
avait en même temps efiaeé cette in* 
scription, aussi simple que sublime : 

AUX «KAlrOi HMIMni LA PAV&IB KBCOlRtAfMàmrt, 

. La Fr^nee venait de reconquérir ses 
droits ] la liberté lui avait rendu des hé« 
ros : le Panthéon <levait revivre, protégé 
par la noble idée qui lui donna naissance. 
Si la liberté est le premier besoin de ta 
patrie ^ la reconnaissance est aussi son 
premier devoir. Le' dimanche i««' août , à 
midi , M. Lebas , fils du conventionn-él 
de ce nom, professeur au collège Saint- 
Louis, capitaine do la pictnière compa- 
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gnie du corps nftVioDîil de% éiadkiM ^ 
M. Masiset, avocat, et M. Éric-Bernard,, 
artiste dramatique , accompagné de plu- 
sieurs de ses eamaradtfs , oàt i^tabK cette 
inscriptioa si cfaère i tons les cœurs , et 
inauguré un drapeau tricoloreau ées&us 
du fronton du monauneut» Le cortège f 
composé des première et deuxième com- 

Cl^niesâa côfps d^eèr étudiais, a étésa- 
» plitâcfisà6cfV»Ma»i6ti9iHtr^erseHes,UTf& 
foule immense est venue se ranger sfor lé 

|>lace du Panthéon; et^ au nM>iBent de 
^aiuguration de Tinscciption y les dra- 
peaux se sont inclines , lès tambours ont 
battu aux champs ^ et la foule a répondu 
par- le» erisr mikt fim riépecés r ^ipe la 
Ukertél vn^e la natkm't 

Le % ûàttty om publia dans Pam plu* 
sieur9 oirdoi^Daiiees dw lien^mint-gé*' 
néral j voici à peu près la tetieui^ de elMN 
cuned elles : • 

— La chambre des pairs et la chambre 
des dépntés se réuniront le 3 aoàt pro- 
chain dans le local accoutumé. '^ 

— M. Dupont de lEure est noihinë 
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commissaire au ctépartement de la jus- 
tice, 

— Le comte Gérard est nommé com- 
missaire au département de la guerre. 

•— M. Gnîzot est nommé commissaire 
au département de Fintérieur. 

— M. le baron Louis est nommé coin- 
.mUsaire provisoir/e au département de» 
J&nances. 

— M. Gîrpd de TAin , conseiller à la 
cour royale de Paris, est nommé préfet 
de police. 

-^.Les condamnations prononcées 
pour délits politiques de la presse de- 
meurent sans effet. Les poursuites com- 
mencées jusqu'à ce jour cesseront im- 
mÀliatement. 

Le lendemain de la publication de ces 
ordonnances eut lieu l'ouverture des 
chambres, faite par M. le duc d'Orléa^ns, 
lieulenaiit-général du royaume. 

A dix heures les portes de la chambre 
des députés furent ouvertes; bientôt 
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toutes le$ tribunes furent rempKes. On 
remarquait beaucoup de dames. Les troisi 
tribunes des journalistes , en face du bu- 
reau, ëtaieni réservées pour ies mem- 
bres du corps diplomatique. Une tri- 
bune à Tangle droit était disposée potir 
recevoir la famille du duc dOrléàiis.Les 
deux couloirs de droite et de gauche 
étaient garnis de chaises l ou se ]^lacè* 
ren t environ soixante personnes. • 

Le bureau du président et la tribune 
avaient été remplacés par une estrade , 
sur laquelle était placé un trône sur- 
monté d un dais couronné sur lequel 
flottait un drapeau tricolore. Les deux 
côtés de ce dais étaient recouverts de 
deux immenses drapeaux tricolores ^ 
plusieurs petits ombrageaient le trône. 
En avant de Testrade étaient deuxplians 
à velours rouge et un troisième à bras 
en velours violet; c'était celui qu'oc- 
cupe toujours dans dés circonstances 
semblables le chancelier de France. ' 

Messieurs les' d^pbtés et les' pairs ar* 
rivèrent successi veinent; tous étaient en. 
habit de ville. Deâ gtotipes nombreux 
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Mr fopjQi«r#i»l 4aiis. toute» let pafrU^ft< de 
b «allé. On remarquait M. laCtte au, 
centre. d!i|ne. réuniaii tffû. ppxaisenit 
pvéter i^qjB graDc^ aMeiitV>B' à s^& pain»- 

Ur^l^a^G^e apifttjHi ^w ^ bpaadeSf • Va^ 
$a}, et. paraissait sv^fùnv d'une coutu^ 

Y4rs ui^e heui?». c^ comptaiti deiM 
cent treisM>députés.ej^ soistaalerdix paît^ 
Ceufi^i occupaient exclusi^veuieat ie» 
]^aBe^ à droite de l'esMde. 

A une heure moins cinq. iai]mte& Le 
llruit du. canon,. 4e5 tambours et de Uk 
musique aimon^- l-approebe du Ueute-* 
Rftn^géuéral durajamme. . . . 

Messieurs les paii;s«et les députés;pri^ 
rent leurs place», et les membres de la 
gcaudfi^ députatioa sortirent pour mlle^ 
au devant du prince. 

Ou en^^dit à T^x^térieur les plus inves 
acclaniations , et, les cris de f^ive ïe^ duc 
itOrféans! vipe l^ Cha^'tel vive la U^ 
hert^l ne cessèrent; de, retentir. 

Iicts mêmes cFÎSy partis de tous le^ 
))%n«<i de W chaml>re| ncçu^llirei^t Le 
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priaee à son arnhrëe; H ae présent» éaiM 
être précéda de pei^sonne, et moTitftao 
cottipagné si^uiettient de son û\»y le duc 
à» Néraoursy 1^^ dfegvéd^deïeMjjàtilLes 
deux prinees «o pkisèpent.en aM^t àts 
deux pHans^ le iieuteBaiit>-géoéral salua 
liaMembMo^ e« arprès^ s*élve sMis ef cou^ 
vept , it prononeti d^Ufie voix feilfiie- le 
discours suivant-, qupî ftifr éeeute par ht 
obanibK- a^ec b plus religie««e attén- 
ti0o. 

«>Me9sieur9 liss pÉk*s et m^srieur^ \eê 
députés , Paris , ^[^dvilble déBfr snA* repos 
par unedépïoraUé viot^on'dela Gliavtë 
ef des lorâ, W» àfiienâstit «vee un cou<» 
rage héi*oîqiie ! Au nûKeU de céWq lutte 
sanglante aucune des* garanties de for- 
dre social ne subsistait plus. lies pet'-* 
sonnes y les propriétés, le»dvoi|s,tou€ 
ce qui est précieux et cher ^ des hom* 
mes, à des cifoyeiio courait les-phia gi'a- 
res dangers. 

» Dans cette absenee de tout pouvviif 
pilbKe le vœn de mes concitoyens^ s^est 
Oonmé vers-moi ; ils m'ont jugé digne de 
C0fiaou¥i»aveG eux ausaluldoU pà<Brio{ 
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ils m'ont invité à exercer les fonctions 
de lieutenant-général du Royaume. 

» Leur cause ma paru juste, les pé- 
rils imMpnses^ la nécessité impérieuse , 
mon avoir ^cré. Je suis venu parmi ce 
vaillant peuple ^ suivi dé nfia famille ; et 
portant ces couleurs qui , pour la se- 
eonde fois, ont marqué parmi no^s le 
f]|iompbe de la liberté, 
t » Je suis accouru , fermement résolu 
à me dévouer à tout ce que les circon- 
stances exigeraient' de moi , dans la si- 
tuation où, elles m'ont placé , pour ré- 
tablir lempire des lois, sauver la liberté 
menacée et rendre impossible le retoVr 
de si gi^ands maux ,. en assurant à jamais 
le pouvoir de cette Charte, dont le nom 
invoque pendant le combat , letait en-» 
core, après la victoire. (Bravos .univer- 
sels.) 

» Dans l'accomplissement de cette no* 
ble tâche, cest aux chambres quil ap- 
|>arti^nt de me guider : tous les droits 
doivent être solidement garantis , toutes 
les institutions nécessaires à leur plein 
^t lijbp exercice doivent, recevoir W^ 
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deTëlopp^mens dont^elles ont besoin.' 
Attaché decœur et d e conviction aux prin- 
bipes d'un gouvernement libre, jen ac- 
cepte d avance toutes les conséquences. Je 
croîs devoir appeler dès aujourd'hui vb-J 
tre attention sur Torganisation des gar- 
des nationales , l'application du jury aux 
délits de la presse, la formation des ad*. 
ministrations départementales et muni^ 
cipales , et avant tout sur cet article i4<l^. 
la Charte, quon a si odieusen\entii|ter« 
prêté. 

» G est dans ces sentimens, Messieurs^ 
que je viens ouvrir cette sessiop. 

» Le passé m est douloureux; je dé- 
plore des infortunes que j'aurais voulu 
prévenir; mais au milieu de ce magna^ 
nime élan de la capitale et de toutes les 
autres cités françaises, à I aspect de l'or- 
dre renaissant avec une lïierveilletise 
promptitude, après une résistante purè^ 
de tout excès , un juste orgueil national 
émeut mon cœur, et j'entrevois avec 
confiance l'avenir de la patrie. (Bravo! 
bravo ! ) 

» Ouï , Messieurs, elle sera heureuse 
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et libre, cette France, qui now est si 
chère; elle montrera à rEiiropei qu*uAi* 
quediept occupée 4e sa (Ncospérité i&to- 
xieure^ elle chérit )a paix aussi bien ^tie 
les libertés, et ne veut que le repos eft le 
honheii^r de ses yoisip^» 

«r Le respect de tons, tes droi ts , le soin 
de tous les intérêts , la bonne foi dans le 
gotivernement, sont le rAeilléur moyen 
de désarmer les partis et de ramener 
dans lés esprits cette' confiaifcé, dans 
les institutions cette stabilité^ seuts sa* 

e» assurés da bonheur des peuples et 

e la force des états. 

> S{ésâieiurs les pws et messieurs le» 
députés, aus$itô% qmi les^ cbarabies^ se- 
coat GQUSjtituéas , je krai porter à ^totco 
co«ipai$s^iMe Xi^tfk aafodMation» de sa 
n^jesté U roi Gbarle»X;pM ce même 
aete son aUiKaserc^^le Louis -Antoine do 
France 9 <Uitphiin<y renonce égal^neetib 
se# droits. Cet acte a été remis, entre 
tues maiViâ) hier, H' aoâét, à on^ heure* 
du soir. J'en ordonne ce matin le dépôt 
dao^ les aRchivëft de la chambre des 
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pâÎTS, et Je lé^s îtia.eret* dans la partie 
oificteBe êtx Mvniiieiir. « 

Après ce discours si «impie et tout à 
la foii si j^eiw de îratichise. Les cris de 
'vwe etCk^éafis ! viv^e talihevté l se firent 
de notivèiiu entendre avec une nouvelle 
force, lie "pritice.^ vrvetnent ému , salu^a 
1 a^emWëe k |Aisî«iirs reprises et se re- 
tira arec son ffls, escorté par la graiidte 
d«puiatîmi jtisqti% îa porte de sortie. 

Sbk^n mi'îl Tttvaît annoncé aux cliara- 
bres, l^cte ci-'Sprès , poi'tiint pour $us- 
criptipn : « A mon cousin lé duc d'Oi^ 
léans , Keutetiant-général du royàûnie, » 
fttt dépose par I ordre de M.- le duc 
d Orléans , aux archives de la chambre 
des pairs. 

» Mon cousin 5 je suis trop profondé* 
m&x\X peiné des maux qui affligent oa 
qui pourraient menacer mes peuples 
pour n'avoir pas cherché à les prévenir, 
j ai donc pris la résolution d abdiquer la 
couronne en faveur 3e mon petit-fils^ le 
duc de Bordeaux, 
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« Le dauphin, qui partage mes senti- 
mens , renonce aussi à ses droits en Êi- 
veur de son neveu. 

» Yous aurez donc , en votre qualité 
de lieutenant -général du royaume, à 
faire proclamer lavénement de Henri Y 
à la couronne. Yous prendrez d'ailleurs 
toutes les mesures qui vous concernent 
pour régler les formes du gouvernement 
pendant la minorité du nouveau roi. Ici 
je me borne à vous faire connaître mes 
dispositions ; c'est un moyen d éviter en- 
core bien des maux. 

> Yous communiquerez mes inten- 
tions au corps diplomatique, et vous me 
ferez connaître le plus tô{ possible la 
proclamation par laquelle mon petit-fils 
sera reconnu roi sous le nom de Henri Y. 
» Je charge le lieutenant^général, vi-^ 
comte de roissac-Làtour, de vous re- 
mettre cette lettre. Ha ordre de s'enten- 
dre avec vous pour les arrangemens à 
prendre en faveur des personnes qui 
m'ont accompagné, ainsi que pour les 
arrangemens convenables pour ce qui 
me concerne et le reste de ma famiile* 
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• Nous réglerons ensuite )e^ antres 
mesure^ qui seront la conséquence du 
changement de règne. 

^v Je vous renouvelle I inon cousin ^ 
lassurance des sentimens avec lesquels 
je suis votre affectionné cousin. 

» CnÀHLES. 

3» LotJIS-ANTOI19£. » 

■ 

« 

Le 4 août la chambre des députés se 
déclara en permanence pour hâter la so- 
lution de ses travaux; mais trop fidèle 
a de vieilles routines, elle perdit un 
temps précieux en de vaines formalités 
de vérifications de pouvoirs; formalités 
sans doute nécessaires dans uh temps 
ordinaire, mais qui, il faut bien lavouer^ 
devenaient superflues dans les circon- 
stances difficiles où nous nous trouvions 
placés et surtout pour une assemblée 
provisoire. Malheureusement encore le 
peu de mat)ifestations qui ont pu appa- 
raître dans cette fastidieuse série a'ad- 
missions et de productions de pièces n'é- 
taient pas de nature à satisfaire Topl- 

4 
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nion publique* Une aorte de tendatoe à 
fconlinuer les tr9(vaux de la eessioiii 
comme si la mitraille et une révolution 
p'avaient pas placé un abîme eatre le 
3 août et le jour de la convocation; une 
sorte de. minutieux respect d une légalité 
abrogée par le canon du 29 juillet , cau- 
sèrent dérives in (|uiétudes. 

Certes y les députés de la Charte ont 
bien mérité du pays en la défendant 
jusqu'au a6 juillet ; mais croyaienMIs 
uiériier les mêmes remercîmens en es- 
sayant dé la faire revivre tout entière? 
H fallait dans les circonstances telles 
'quelles s.'offraieht à eux, savoir prendre 
un parti , il fallait être à la fois fermes et 
' francs. Jeter les bases d'un nouveau pacte 
social (ligné de la sanction du peuple, ou 
Véunir dé suite la France dans des assem- 
blées primaires, telle était la marche 
résultant de la nature des choses; agir 
autrement, songera vivre sur le passe, 
avec les erremens du passée c était res- 
ter au dessous de la véritable situation 
de la France^ c'était ne pas comprendre 
'tout oè q[a'avait accompli HiéroUme de jn 



eapUak ; c était t^^urper avec desiormiei 
timides, o'était à la fois trop oser et €ro{i 
craindre. 

Cependant des symptômes fâcheux se 
sont manifestés^ nous n'aVons entendu 
répéter dans le sein de la chambre (}u^ 
ces mats de légalité qui ne se compreil^ 
nent plus lorsque les lois sont à. faite; 
nous avons vu invoquer le pouvoir des. 
chambres; comme si la chambre' dea 
pairs, où MM. Bonald et Frénilly ré- 
unifiaient naguère la majorité, était 
autre chose qu'un fait transitoiris et 
bientôt sans valeur. . ^ . i 

^aui-il le dire aussi ? la décision de 
présemer cinq candidats au lieu do 
nommer un président avait fait la veillo 
nn mauvais effet* On avait vu avec peine 
Mn nom plus que tin^ide apparaître suf* 
la liste. On a été surpris d'eh voirécartep 
le nom le plus illustre^ le plus patriote} 
le nom qui était , dans la journée du ag^ 
devenu notre étendard , le nom de'La<» 
fayelte. , , , 

Et cependant quelles entiraves pou4 
vait craindre la chambre? Le liéutènaztf^ 
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fioénSi 86 remettait entre ses mains. De 
toutes parts on réclamait de pressantes 
garanties; la chambre aurait-elle voulu 
que le prince songeât lui-niéme à borner 
son pouToir? Cela était impossible; c'é- 
tait à elle à lui tracer des limites; il eût 
été étrange de le voir plus libéral qu'elle. 

La Charte si souvent violée et que nous 
avons défendue jusqu'au dernier mo^- 
ment| avait besoin avant tout de nom- 
breuses modifications; la chambre des 
pairs, la magistrature nécessitaient Une 
Yefonte complète; le trône demandait 
des bornes étroites : et une chambre, 
émanation de la Charte , qui n'aurait pas 
eu le courage d'accomplir cette immense 
réforme devait se retirer. 

Marcher à la liberté est réellement le 
besoin de tous ; du prince porté au ti ône^ 
car avec la liberté seule son règne peut 
être durable et glorieux; du peuple, 
car c*est par elle que ses sacrifices doi- 
vent être payés; de la chambre même, 
car elle peut encore choisir entre Tes^ 
tiine, publique et une retraite accompa- 
guée de honte et de pitié. Les intérêts de 
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Vordre sont aujourd'hui ceux de la U« 
berté. 

Nous citerons à Tappui des réflexion^ 
que nous venons démettre et. qui sont 
eUe<-niémes une citation , certaines phra- 
ses de quelques pétitions déposées le S 
à la chjimbi'e des députés. 

« Une grande révolution vient de s'ac- 
complir, elle est tout entière louvrage 
du peuple ; le peuple a droit de jouir 
de son ouvrage ; il attend des in- 
stitutions qui préviennent à jamais le 
retour des maux dont il a gémi pendant 
quinze années; ce prix est dû à sou hé« 
roï$me. Il est rcjconnu que ces institu- 
tions doivent émaner de mandataires 
qu'il aura choisis ; sa sagesse 4 sa géné- 
rosité dans le combat et après la vivtoire 
montrent qu il est digne de concourir à 
l'œuvre de sa constitution *, » . 

« Tous les esprits sages ont applaudi à 
lelection comme lieutenant-général d'un 
prince quifut toujours Français^qui com- 

(i ) Qtielqa*un dûait à ce sujet : «« Tout homme qat 
a dans nos trois ■ joarnées arraché hn paré a dru(t 
Ipltrë ^oootii ; il ^ eonqiiik voix délibératiTc m . 

f 
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battit daiiï les rangs Ae nos années rë^- 
blicaines^et qui recoim^LÎt que de la natiôti 
Àeule ëmanènt ses titres et ses droits. » 

« Il iaut achever un ouvrage si bien 
comihencé; il faut qû*une constitutioii 
digne de la France a:ssure enfin et à tou- 
jours ^a liberté et son bonhenri » 

« Une charte octroyée par le pouvoir, 
usée par d^nnombrames viotationis ', 
tnuette sur une foule de points de la plq^ 
haute importance, ambiguë sui*plusieui^ 
autres ; une charte qui destitue des droits 
politiqnes la presque totalité des Fran<- 
çais,qui ne tiousapu préserverd*aucuné 
des entreprises du pouvoir contre la 
presse, contre la liberté individuelle, 
cVmtre la liberté religieuse , contre l'éga- 
lité civile ou politique, qui nous^Kvrè 
sans défense aux caprices des moindres 
agens de l'autorité ; une telle charte ne 
suiBt plus à la France; ce n*est pas pour 
de tenes conditions que le sang de nos 
compatriotes a coulé. » 

« II nous faut une loi fondamentale, 
qui , éqianée d une source légitime , de 
la volonté natioiuJe ^ élargisse le cercU 
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pQrlilii|iies I ippdle toiu' itp 
lyM» domicilies à lexerdce des cirMm 
loicipaux, prévielbne le retous^ faon^ 
V 'des tyrannies sàeerdotolbs ; qtii o^ 
le, d'ÎBsurflxoatabies Jbarrières' à'I'ar^ 
Iraire miniàtériel , assure la rcaponaatt 
iité (les premiers comme des moindres 
^ncdonnaires , iasse régner régakto 
irtottt où Yé^iAité eit possible, facilite 
libre développement des facultés tnték 
îtt^elUs par raffiranchissement de lia li% 
Prairie et de Vimpriraerie, et garanlMse 
[a liberté des: prcmsûbns 5 de reii3eîg;ne4- 
fment et des associationsi épure TadUm* 
nistration de la justice, rende rarmée 
entièrement nationale, et nona doune^U 
;ertitude que nos femmes ^t nos enfânè 
[6 seront plus massacres dans les tues 
nos villes, par des mercenaires éftranr 
rs; il faut que la constitution soit 
ifiséci » » 

Il faut qu elle le soit par des manda^v 
[aires spéciaux. La chanibre actueUe des 
léputés est un pouvoir constitué et nom 
^constituant :. produit de la charte , elle 
Ta point nianciat pour ajoncndfir la charte; 
ià^il du double ¥of e > elle ne pe\it>^ 
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mieli{i]e honorable que soit ta côiii^o6i- 
Vùn j être regardée comme l'èi pression 
eomplèce du vœu de la France ; elle peut ^ 
elle doit, dans l'intérêt de lordrei exer- 
cer le pouvoir régiementaîre et pro¥i« 
aoire impérieusement réclamé par les 
eiréonstances;'elfe ne peut constituer; sa 
compétence est nulle à cet égard. » 
' « La chambre des pairs , quand elle 
li'dnratt point subi lalliage qu'un coup 
dl eiat lui a imposé , la chambre des pairs 
aeilooTe nioins que celle des députés 
le pouvoir de constituer : une seconde 
ehâknUre peut être un rouage utile dans, 
une constitution faite; elle n a nulle quà« 
Kt,é pour intervenir dans uneconstitution 
affaire ; car elle ne représente point la 
nation, source unique du pouvoir con- 
stituant. » 

)>L ancienne charte imposée par Tétran- 
ger y violée par tous les ministères, dé- 
àiirée enfin par la cour | a été réduite 
en poudi*e par le canon du 29 juillet. 
Cette charte ji véritable modèle de décep- 
tion et de fourberie^ qui se prêtait si 
,compIaisamment à toutes les exigences 
.du despotisme ^ a été pendant auin^e 
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ans dans la main des Bourbons un iq« 
strument de corruption et de tyrannie. 
Elle ne convient ni à un peuple libre ^ 
ni à un gouvernement populaire, » 

«Une suffirait pas dy apporter quel- 
ques modifications; il faut en écarter 
Tesprit de mensonge qui en est la base ; 
il faut donc une nouvelle constitution. » 
«Mais la chambre des députés, nommée 
en exécution de la charte, n*a pas, nous 
l'avons déjà dit, mandat pour changer 
l'acte dont elle tient ses pouvoirs , et par 
qui seule elle a été créée. » 

» D après ces considérations , la'cham* 
bre n'ayant ni droits ni mandats ni 
pouvoir pour changer la constitution ou 
en créer une nouvelle , c'est donc avec 
raison qu'un grand nombre de ci- 
toyens cfemandait que la chambre des 
députés fît, par lorgane du lieutenant- 
général , un appel au peuple réuni lé- 
Î[alement eu assemblées primaires, tel* 
es qu'elles sont réglées par la consti- 
tution de i79i;car si elle pouvait avec 
succès s'occuper des questions d'admi- 
nistration si importantes dans ces mo* 
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mens âe crise, elle devait abandonner à 
la nation véritablement représentée lé 
travail indispensable d une nouvelle con^ 
5thution y et cest ce qn^èlle n*a pas fait, 
ainsi que nous le verrons bientôt. 

Dans la séance dû 6 août, M. le pré- 
sident communiqua à la chambre le mes- 
sage du lieuienant-géné^'al qui nommait 
à la présidence M. Casimir Péner. Après 
sa lecture, M. le doyen àhge annonça 
rintention de> prendre la parole , et aU 
)TÛUcu du profond silence qui régna sur- 
le-champ danii rassemblée , il dit : 

« Messieurs, avant de quitter la placç 
honorable où le hasard , te hasard seul 
m'avait porté, je m'empresse de témoi-1 
gn.er 9 mes collègues ma vive reconnais- 
sance pour l'indulgence qulls ont daîgn^ 
accorder à mes efforts. ' 

» Je vais rentrer dans l'obscurité qui 
convient à ma médiocrité et à mes goûts. 
Là , tant que mes concitoyens me juge- 
ront digne de leur confiance, je conti- 
nuerai à défendre de mes faibles moyens 
les intérêts du pauvre et de YoppTxméf 
là , f espère être plus heureite que je ne 
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Tai été }QS{;^Q*è ce jour ; je ne considère* 
rai point ^lielssont les hommes qui nou^ 
gouvernent , et je me ierai gloire de mé- 
riter ce titre de vieux tribun qui m'a été 
donné. Jecoinbattrai la profusion confro^ 
par le passé : je demanderai la suppres-* 
sion des impôts qui pèsent plus particu* 
Culièrement sur fa classe la moins aisée, 
sur cette classe qui nous a rendu la li- 
berté , classe à Isiquelle je dois le peu de 
jours qui me restent encore à exister^ et 
<lont je lui rends grâce. » 

Les plus vifs applaudissemens accueil-^ 
lirent ces touchantes paroi es de notre vé- 
nérable Labbéj de Pom pièces, paroles 
qui étaient à la fois un témoignage dé la 
modestie du vient tribun et un hom- 
mage rendu à la valeur de nos bons et 
braves artisans. 

En Vabsence de. M. Casimir Perler^ 
Jil. Laffitte^ vice-président , appelé au 
' fauteuil, lut à la chambre une proposi- 
tion qui venait d'être déposée sur le bu- 
-reau; cette proposition était ainsi con« 
«jue : 

« l^accuse de haute trahison les ex-mi« 



Yiistres signataires du rapport âa roî et 
des ordonnances du aS juillet. 

» EuSEBE SaL VERTE. » 

I 

Appuyé! appuyé! très-bien, secria- 
t-^on de toutes parts. 

M. Lafpjtte. — M. Eusèbe Sal verte a la 
parole pour développer sa proposition» 

Voix nombreuses.— C est inutile, elle 
se développe d elle-même. 

M. Eusèbe Salverte. — . Javais moi- 
même l'intention de vous proposer le 
renvoi de ma proposition à huit jours ; 
lious avons d'ici là des choses plus im- 
portantes à décider. 

I ^ M.Lafpitte— Ettbîen, à huîtaîne.La 
chambre va se retirer dans ses bureaux 
pour nommer la commission de l'a- 
tlre&se. 

^ A gauche. — Il faut voter des rémer- 
ciroens au doyen d'âge. 

M. Laffitte. — Si je ne lai pas fait, 
c est que je croyais que M. Casimir Pé- 
ner seul pouvait s en charger. Mais je 
^uis heureux d'être lorgane de la cham- 
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l)re , dans cette circonstance. C'est aveè 
plaisir que je témoigne mes remercîmens 
à notre vénérable doyen ; car personne 
plus que moi nlionore son énergie et 
son patridtisrae. 

Cette séance du 6 aoi^t fut rcmar* 
quable surtout par le discours suivant , 
qu'y prononça M. Bérard, destiné à faire 
époque dans les annales de la chambre; 
nous avons dû le consigner tout entier 
dans cet ouvrage. 

« Un pacte solennel, dît Thonorable 
orateur, unissait le peuple français k 
son monarque, il vient a être brisé; le 
violateur d u contrat lîe peut plus à aucun 
titre en réclamer Fexécution. Charles Xet 
son fils prétendent en vain transmettre 
un pouvoir qu'ils ne possèdent plus. Le 
pouvoir s est éteint dans le sang de plu< 
sieurs milliers de victimes. 

» L acte d'abdication dont vous avez 
eu connaissance est une nouvelle perfi- 
die; Tappartînce de lt*galité dont il est 
revêtu n*est qu'une déception. C'est un 
l)randon de discorde qu*on Voudrait 
lancer au milieu de nous. Les véritable) 

5 . 
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£tmeim9vde notre pays^^ cfivx 4x11 par ]|| 
flatterie 6;ît pousse Iç dernier gouverne^ 
ment àsàruioe , Vagitent de toutes parts} 
ils revêtent toutes les couleurs ^ ils pro-* 
clament toutes les opinions. Un désil 
anticipé semble partir de quelques es-< 
prits généreux, ses» ennemis s'empressent 
d*explpiter un sentiment qu'ils sont in-: 
capables (|e comprendre, et les royalistes 
ultras se présentent sous Thabit dé ré-;« 
publicains rigides ; quelques fiutres a£|- 
l'ectent pour le fils oublié du vainquaun 
de lEurope un hypocrite attachemenj( 
[ui se changerait en haine , s'il pauvail 
[tre question d en faire un chef de la 
♦'rànce. 

• L'inévitable instabilité des moyecyp 
actuels du gouvernement encourage le$ 
fauteurs de discorde; hàtons-nous de I9 
faire cesser. Une loi suprême, celle de 
)a nécessité , à mis au peuple de Paris Ie$ 
armes «1 la main , afin de repousser Top-* 
pression. Cette loi nous a fait adopieii 
pour chef provisoire , et comme unique 
moyen de $alut, un pripce ami sincère 
d«$ iiisiitutiom constitutioupelles ; h 
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Vieille loi teut que nous adoptions sans 
délai un chef définitif de notre gouverî 
tièment; mais, quelle que soit la confiance 
que cechef nôuis inspire, les droits que 
nous sommes appelés à défendre exigent 
^ue nous étabfissions lés conditions 
)iuxqueHesil obtiendra le pouvoir. Odieu- 
ftemeut trompés à diverses reprises , il 
nous est permis de stipuler des garanties 
révères; nos institutions sont incomplè- 
tes, vicieuses sous beaucoxip de rapporti»; 
H nous importe de les étendre et d^ les 
améliorer. Lé prince qui se trouve à no- 
tre tête a déjàl été ad-devant de toute 
fexigence; les principes d« notre droit 
fondamental ont été proposés par la, 
chambre et reconnus par lui. D'autres 
principes , d autres lois ne sont pas 
moins indispensables j ils seront égale- 
ment obtenus. 

)» Nous sommes les élus du peuple; il 
nous a confié la défense de ses droits et 
de ses besoins: ses premiers besoins, ses 
ptus chers intérêts sont la liberté et le 
repos. Il a conqnii sa liberté sur la ty*. 
ràniiiie. Cc6tà nous à assurer son repos, 
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et nons ne le pouvons qu*en luidônnaiii' 
un gouvernement stable et juste. 

» Vainement on voudrait prétendre 
qu'en agissant ainsi, nous outre-pas- 
ions nos droits. Je détruirais une pa- 
reille objection , si on avait à la faire, èm, 
rappelant la loi que j*ai déjà invoquée , 
celle de Timpérieuse , de Tiavincible 
nécessité. 

)> Dans cet état de choses, prenant en 
considération la situation grave et pres- 
sante dans laquelle se trouve le pays ^ 
linâjsp^nsable besoin qn il éprouve de 
sortir u unesituation precaire^et les vœux 
universels émis par la France pour ob* 
tenir le complément de ses institutions, 
j'aiThonneur de^ vous. proposer les réso« 
lutions suivantes : 

)) La chambre des députés , prenant 
en considération, dans l intérêt public, 
rimpérieuse nécessité qui résulte des évé- 
nemcns des 26, 27, 28 et 29 juillet der« 
nier et jours suivans, et de la situation 
générale du royaume, 

» Décilare quj le trône est vacant , et 



^ttr'il.est iodispensablemeiit bescm <ry 
pourvoir. * 

. » I^ «chambre déclare secondenàent 
que , selon le yœu et dans Imtévét du 
peuple français, le préa\inbule e| les «r- 
^cles, saivans.de la charte constijtuiîoii,* 
nelle doivent être supprimés ou modifiât 
cfç la manière qui va être indiquée. . 

M Art. 6.. ( Sur la religion de I etajU }. 
Supprinié. 

» Art. i4* Le roi est le chef suprême 
de VEtat; il commande le^ forces de tefre 
et de mer, déclare la guerre, fait les 
traité depaix, d'alliance et de commerce » 
iipmme a tous les emplois d'administra- 
tion publique, et fait les règlemens et 
ordonnances nécessaires pour rexécution 
des lois , le tout sous la responsabilité de 
ses ministres. 

Art. i5. Suppression des roots des 
départemens. 

. Art. i6, 17. La proposition des lois 
appartient au roi, à la chambre des pairs 
et à la.chambre des députés. Néanmoins 
toute loi d'impôt doit être d abord TOfée 
p9f h ch<^nbf9 des députés* 
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• Am; tg^ ad et ai. âlmiriiiiés i0l>«iMi 
étant la conséquence de ta propoiîtiefii 
desiou, qvi était exeI<iàiv<^^liieiitTis6r-* 
%êe kxi roi. 

* Art. as. Toute s^ssemblée de la cbém* 
bre d^s pair^'^qi* ^rait tennehots le' 
tëitips de Isî session de la chantbré ^e$' 
clépute$ est SlRcite et nuKe ^6 plèïti 
droit , sauf le seul cas où elle ej^t rlunie 
comme cour de justice ; ef, ^lors elle tïé 
peut exercer ^qu0 '(lès fonction^ jti^i-^ 
èiàïtês. 

Art. 28. Les pairs ont entrée dan5 I|i 
cha^nbre et yoîi délîbératîve jk vfni;t- 
cjinq ans. ^ 

. Art. 3o, ^es princes du ^apg sont 
pairs par droit de naissance ^ ils. siègent 
immédiatement après le président* 

Ar^« 3i.' Supprimé. 

Art. 32. Les séances de- la ebamhre 
dtes pairs sont publiques; roaiè Ja de- 
mande de cinq membree êûttit Mu^ 
qu-elle se formé Qn cotniië secret. 

Art. 36. Supprimé. 

Cet article portait : « Chaque cfépar* 
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tiMieM liuràle même nonibré de dépu- 
ta qtt*il a eu jusqu'à présent. « 

Art. ij\ Les dëpUtës sdtit ^Itts poui* 
cinq ans. 

Âr¥. 38. Aucun député ne^peut être 
adfnn dans la chambre 8*il n'est- âgé dtf 
vingt^citiq an5, et sll ne réutilt les au** 
tPéè conditions déterminées par la loi. 

A^T* Sg. Supprimé comme inutile ,~ 
dIVîptÀs Tarticlè précédent. 

Akt. 4ô'* Nul West électeur 6*it a moinp 
de vingt-cinq ans et s*il ne réunit le^ 
autres conditions déterminées par la loi. 

Art. 4i* IjCS présidens des collèges 
électoraux sont nommés par les élec^^ 
teurs. 

Art. 43. Le président de la chambre 
des députés est élu par la chambre. Il 
est au pour toute la durée de la légis- 
lature. 

' Art. 46 et 47* Supprimés comme con« 
séquence de linitiative. 

Art.. 56. Supprimé. (Il est relatif à 
Taccusation des miniistres pour le sÀul 
fait de trahison ou de concussion.) 

Art« 63. Il ne pourra en conséqueuce 
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être erép de coromissioDs et de 
naux extraordinaires,, sous quelque dé*, 
nomination que ce puisse être, {^Braifos 
prolongés. ) 

Art. 74* Le roi et ses successeurs ju* 
reront , à leur avènement (au Heu de; 
à. tépoque de leur sacre) ^ d*observer 
fidèlement la présente charte constiiur 
tionneile. 

* • * • 

La présente Charte et tous les droits 
quelle consacre demeurent confiés au 
courage et au patriotisme des gardes 
nationales et de tous lea citoyens. 

L'a chambre déclare enfin quil est 
nécessaire de pourvoir successivement, 
par des lois séparées et dans le plus 
court délai possible: 

1» A lextension du jury aux délits 
correctionnels, et notamment à ceux 
de la presse^ 

. ao A la responsabilité des ministres 
et des agens secondaires du pouvoir; 
r 3^ A la réélection des députés promus 
à des fonctions publiques; 

4o Au vote annuel du contingept d^ 
r^wée; \ 
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5® A Forfifanisatîon de la gardé natio- 
nale , avec rinteryention des gardes na* 
tjonaux dans le choix de leurs officiers ; 

60 A un Code militaire assurant d une 
manière légale l*état des officiers de tout 
grade; 

7^ A Tadministration départementale 
et knunicipale , avec intervention des ci- 
toyens dans leur formation ; 

^ 8^ A l'instruction publique et à la li- 
berté de renseignement; 

90 A TaboUtion du double TOtei et à 
la fixation des conditions électorales et 
d*éligibiHté^ 

Et en outre, que toutes les nomina* 
tiens et créations de pairs faites sous le 
règne du roi Charles X sont déclarées 
nulles et non avenues., 

Moyennant lacceptation de ces dis- 
positions et propositions y la chambre 
des députés déclare : 

Que l'intérêt universel et pressant du 

Îeuple français appelle au trône S. A. 
rOuis-Philippe d^Orléans, lieutenant-gé- 
néral du royaume, et ses descendans, à 
perpétuité, de mâle en mâle , par ordre 
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ie pttmo^émpxrè p k i'étctiuioti perçé^ 
tuelle de$ femmes et de leurs dSsscèft- 
dans. 

En conséquenee 5. A. sera ififit^ à 
accepter et i )nrer tes danses et enga^ 
gemens ci-dessus énoncés ^ Tobsertaddii 
de la Gharté constitutionnctie fil des 
modificatibns indiquées ; et , après Ta-* 
Toir fait , à |irendre le trtre de rai des 
Français* • 

Ce discours fut suivi des pius vifs ap« 
p1dn(Jrs^emt*hfi. Il est à regretter pour- 
tant que ce pi'ojet de modification de là 
Charte présenié par M. Bératâ^ et 
aniéndd' par une commission spéciale , 
se soit borné à constater la vacattce dii 

« 

trône et à ia déclarer un droit. On ne 
conçoit guère tant de circonlûcutibnâ 
potir prononcer line chose bien simple, 
la déchéance. Oetait la déchéance qu'^ 
fallait prononcer hautement ; là dé- 
chéance qu'ont encourus Charles ]( et 
lés siens /trop heureux d en être quittes 
à ce prix ; la déchéance qua prononcée 
le canon du 28 juillet. Ce n^étaSt'plua 
une question de potidcfue, cslint iii) 



fttt' : M thut^re ii*aipaic d'antre àtpk 
que de le constater. 

Quel que soit le sncoe^séur de Char- 
]ea Xy devait dire la chambre y il arrivera 
WiX trône non pas parce que ce trône 
est vacant^ mais bien parce que la na- 
tion la rendu vacant eti en précipitant 
une famille odieuse. Il y montera non 
l^as par ordre de naissance , mais parce 
que le peuple a bien voulu l'y appeler* 
Yoilà ce qu'il était dtt devoir de la cham- 
bre de proclamer, puisqu elle prétendait 
liu droit de trancher ees questions. C'est 
V^ recannaissance claire et précise de ee 
i^i% quelle devait exiger de celui qu'elle 
dé$igDiait comme apte à recevoir le poi^- 
▼oir. Et M* Maugujn , en refusant un 
aimple accusé de réception à la risible 
i^bdicatiou de Charles X , de peur d^e 
donner quelque valeur à cet acte a^- 

Ebrté ce jour- là à la chambre , }ui fit 
ien sentir ce devoir. 
Pendant la durée de cette séance, le 
toifi à huit heures, sept à huit cents 
fettnes §ens se préseptèrent à la porte de 
h cbeoibre des députent ep protestant 
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bautement contre les pret«ii'tiolli de la 
chambre de constituer un gouverne^ 
ment. Plusieurs députés sortirent pour 
les engager à se séparer. H parait que les 
craintes de ces jeunes patriotes étaient 
surtout que la chambre ne consacrât 
dès ce soir-là Thérédité dé la pairie. 

M. Mauguin leur déclara quil n'y 
avait encore rien de décidé à cet égard ; 
que leurs réclamations ^ déjà connues 
parles feuilles publiques, avaient trouvé 
deTécho dans la chambre, et qu'ils pou- 
vaient se fier aux mandataires du soin 
de défendre les droits du peuple* Il ter- 
mina en les priant de se retirer, et en 
leur faisant justement observer que leur 
présence générait même leurs propres 
défenseurs j qui seraient peut-être moins 
fermes s'ils pouvaient craindre davoir 
cédé aux ordres du dehors. 

M. Benjamin Constant, répétant les 
mêmes avis , ajouta qu^ils avaient tort 
de s'alarmer si promptement ^ qu'il avait 
combattu toute la nuit, lui, huitième, 
pour la cause du peuple, et qu'il ne dés- 
e:»pérait pas de la voir triompher^ 
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Enfin M. de Xafayetté lui-méine $e 
présenta, en les siippKanty au nom de 
ramitié qu'ils lui portaient, de ne pas 
exciter de nouveaux troubles dans un 
temps où Ion avait tant besoin d'ordre. 

Les jeunes gens se retirèrent alors en 
rang et en chantant /a Marseillaise. 

Le y août, le duc d'Orléans reçut la 
commission de la chambre des députés. 
M. LafHtte, président, lut au lieutenant- 
général la déclaration qui Tappelaît au 
trône aux conditions imposées d'après 
les modifications faites à la charte. 

Le prince citoyen était alors entoure 
de sa nombreuse famille , et répondit k 
MM. les députés: 

« Je reçois avec une profonde émotion 
la déclaration que vous me présentez ; je 
la regarde comme Texpression de la vo« 
lente nationale, et elle me parait con- 
forme aux principes politiques que j'ai 
professés toute ma vie. 

» Rempli des souvenirs qui m'avaient 
toujours fait désirer de n'être jamais 
destiné a monter sur le trône; exempt 
d'ambition I et habitué à la vie paisible 



que je ménaM clairs nrn {aiâ\\h)jé ne 
puis vQiift eacher tous les sentimens qm 
agitent mon cœàr dans cette grande con - 
jonçtui^ef mais il en est un qui les do- 
mine tous , c est Tamour de mon pays : 
îe sens ce quil me prescrit , et je le fe« 
rai.» 

En achevant ce discours, prononce 
.avec ta plus vive émotioti j le prince enr- 
brassa M. Laffît^e^ et les cris de vive te 
roi ! vive la reine !; vive la famille royale! 
.éclatèrent autour de lui, La sincérité de 
ces vœux faisait dé celle solennité une 
vwtatble fête de famille. Les acclama- 
ji«[ns dii dehors vinrent répondre à ces 
manifestations de la joie publique*. Le 
{grince s'étanf alors montré au balcon 
de son palais, accompagné de M. La- 
fayette , l'enthousiasme fut à son comble. 
M. Lafayette prenant les mains du 
,nrince, s écria : « Nous avons fait là de 
bonnes choses ; vous êtes le prince qu*il 
nous fallait, c est la meilleure des répu- 
bliques. » 

Après le dîner, une foule immense 
remplissait h cour du PalaisRojFal» h 
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demandait à âfrands cris de vo4rld nou* 
reau rm; le prince parut quelques ins^ 
tans au balcon avec toute sa famille ; H 
fut accueiUi par les .damonçtrations dé 
la joie la plus vive. La musique de la 
garde nationale ayanltait entendre piu^ 
sieurs airs patriotiques , M. le duc dpr« 
léans demanda lui-même à plusieurs re- 
prises ta Marseillaise y et applaudit avec 
le peuple à cet hymne national. 

Le même soir la cham^bré des pairs se 
rendit auprès du prince ^ tê présideaj; 
M. Pasquief, iut le discours suivant: 

^ La chambre des pairs vient présen- 
ter à Voire Altesse hoyaàe } acte qtfi 
doit as&i|Ter nos destinées. Vous avez 
autrefois défendu les armes ^ la main 
nos libertés encore nouvelles et inexpé- 
rbneutéeS) aujourd'hui vous allez les 
consacrer par tes lois et les instit.udons; 
Votre haute raison , vos penohans , Icj^ 
aauT«nirs de votre vie entière, nous 
pro|iiettei3t un roi-citoyen. Vous res-i 
pecterez j ^vôus aimerez xios garanties qui 
sont aussi les vôtres. Cette noble famille 
que nous vôyoaaatttoiu: deyotts^ élevée 
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dans râraoor de la patrie , de la justice 
et de la vérité, assure à nos enfans la 
paisible jouissance de cette charte que 
TOUS allez jurer , et les bienfaits d'un 
gouvernement à la fois stable et libre. • 

« Messieurs , répondit le prince , en 
me présentant cette déclaration , vous me 
témoignez uneconfiance qui me touche 
profondément. Attaché de conviction 
aux principes constitutionnels , je ne 
désire rien tant que la bonne intelli^ 
gence des deux chambres*, je vous remar* 
cie de me donner le droit d y compter. 
Vous m'imposez une grande tâche ; je 
m'efforcerai de m'en montrer digne« • 

Quel pas immense fait vers Ja liberté 
en peu de jours! Au 26 juillet nous avions 
uiie charte constitutionnelle qui , sui* 
vaut le préambule, nous avait été oc- 
troyée et que Ton prétendait par consé- 
quent révocable. 

Un article de cette charte faisant de 
la religion catholique une religion pri- 
vilégiée, semblait légitiitier les exigen- 
ces du clergé. 

Un autre | donnant au roi le pouvoir 
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de faire des ordonnances r^our Ift sÀféfé 
de rétat, servait de prétexte aux atten- 
tats les plus manifestes contre les liber- 
tés qu'on semblait nous garantir, per-^ 
mettaient de nous ravir cette liberté, dei 
la presse, qui est la plus iipportànte dâ 
pos franchises, dlntroduire jusque dans 
la capitale des . mercenaires étrangers ,. 
instrumens de despotisme* 
. Aux termes de cette charte t le roi seul 
avail le droit de proposer des Igis ; 

£?s députés oevaient être âgés d*au 
moins 4o ^ns ; les électeurs n*en pou-i 
raient avoir moins de 3o» 

Aux termes de cette diarte «ces élec- 
teurs n'avaient pas le droit de choisir 
eux-^mêmes les présidens de leurs col-r 
léges; ce président leur était imposé ^av 
le ministère. " ' . .' 

TJn double vote donnaità l'arlstocratiq 
une influence double de celle de la classe^ 
industrielle. 

Aux termes de cette charte, une cham-« 
bre des pairs avaide priyilégç detenik* seai 
séances secrètes et de transmettre, par 
U seuleti^édUé, les drôitsqui ne doitén t 
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èlDa que b récompense des servicM 

Àîùit iePpAf^ de cette charte, les mi«^ 
BÎstre^ brëlraricateurs n'étaient sconais 
^tt'à'tinë f-esponsabitité illusoire , et se 
rauj^iaietit tranquillement du sein <le 
h, paiirie, cfaohd le ministère n'était pIusT 

Îtoui^ «eux Sans dangeff ; aussi avàient-its 
ait de cette chambre haute un docile 
îhstrMleiit dd toutes les irolontés du 
pouvoir. é$k^ ' 

Aille termes de cette ,charte^ des tri- 
kunaAix d exception pouvaient être éta- 
blis au gré des ministres et promener 
réchàCind comme len i8i5. 

£t comme si ce n'en était pas assez , 
cette charte était confiée à la garde d^un 
prince sans valeur^ sans foi , livré corps 
et bien à- la congrégation , et ne rêvant 
que chasse et pratiques religieuses! Le 
218 juillet nous a prouvé pour nous son 
amour» 

Tout .cela 9 nous le répétons | nous- 
Taviôns au a5 juillet, 

tê ^ aQiKi;, phàsde i<e%ioii 4^ i'étau' 
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SIbs dtaHick jk4 pour eofifisquer iB^ 
libenés. ' 

Plus d*é(raiigèra fialariiéîs pour tirer 
sur nous. 

Plus de censure. 
, Chaoïm des pouvoirs libre de pvopo-' 
ser la loi, et i'inilSàtive n'appartenant 
qu'au |flusdîUgent.' 

Dès<cè moment laTeBÎrde la Franc^ 
noua était garanti p^r les institution» 
Élites ou promises, et de Fautre par la 
loyauté ^oien connue dun prince qui 
aumît e|i depuis trente ans mille occa-i» 
sions de-faitur si sa droitni^e n*eùt été 
plus fàT\é que ks circonstances ; car il 
liaut le dire à sa loujingfe, aucun prince 
peut-iêtcene{btsoumisàdesépreuvesplus 
dangereuses, et cependant niladversité, 
ni le retour aux grandeur^, ni le juste 
ressentiment de la disgrâce presque oon-* 
tinuelleà laquelle le condainnàit la dé-i 
fiance dd Charles X, ne loi ont arraché 
une. démarche dont il ait à rougir. 

Le ipoment était yenii où tant de wer^i 
tuàdetaient être réooçftpensées: du voefu 
umiiiiiia de la pation le prince le plus 
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pojpolnre de notre épôfoe allait seToir 
décerner la couronne ; lé 9 août devait 
Toircette grande solennité; cejonr-là, dès 
onze heures du matin , toutes les tribu* 
nés de la chambre des pairs étaient oc- 
cupées comme à là séance d ouverture ; 
le bureau du président avait été rem- 
placé par une estrade sur lacjuélle était 
placé le trône ^surmonté d*un riche dais 
en vdours rouge, débarrassé cette fois 
de fleurs de lis-, la couronne du dais était 
ombragée d un drapeau tricolore ; en 
avant du trône étaient trois pHafns et 
deux tables; 1 une de ces tables suppor- 
tait les insignes de la royauté, la cou- 
ronne, le sceptre, la main de justice et 
lepée; sur lautre était un écritoire. 

Deux fauteuils avaient été figurés sur 
les premiers bancs en face du trône, pour 
le président de la chambre des députés 
et celui de la chambré des pairs. 

Adenx heures et demie les salvesd'ar- 
tillerie, le bruit des tambours et de la mu- 
sique, et les acclamations du peuple qui 
retentissaient jusque dans la salle, an-* 
noncèrent l'approche du prinoet hn ifvfx 



grandes -députations ayant en tête les 
présîdens et Secrétaires des deux cham* 
ores, se portèrent au devant du prince; 
en ce moment madame la duchesse d'Or- 
léans, ses filles, et les plus jeunes de ses 
fils, et mademoiselle aÔrlçans, entrè- 
rent dans la tribune qui leur avait été 
destinée. 

Quatre maréchaux et le grand. réfé- 
rendaire se placèrent aux deux côtiés du 
trône : à droite le duc de Tréyise et le 
duc de Reggio;à gauche, le duc de Ta- 
rente et le comte Molitor. 

A trois heures, les grandes députa^ 
tions rentrèrent dans la salle, préicédant 
le prince et ses deux fils, venus d<i leur 
palais, à cheval, presque sans escorte; 
MM. les pairs et MM. les députés étaient 
debout et dans le plus grand silence* Le 
duc d'Orléans (uot^ta lentement les de- 
grés de lest rade, se plaça en avant d'un 
des plians^le duc de Chartresàsadroitei 
et le duc de Nenlours à sa gauche; puia 
saluant les deux côtés de l'assemblée, il 
dit : « Messieurs, asseyez-vous. » Aussitôl 
les cris de vive M, le duo d'OrléiAS^ pirtui 
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ie toutes leir tribunes, furent 

ayee enitiousiasme par MM. les pairs et 

les députés. 

Quand le silence fut YétaWîj M. le duc 
d*Or(ëàns $*adres|ant à M. Casiràir Pé-* 
rier : « Monsieur le président de la 
ehanibre dés déplûtes, veuillez lire laf 
déclaration de la chambre des députés. » 

M/ Casiniir Pilier Se te^a et tut dVne 
ybix forte- et sonore fa déclaration adti|ï- 
lée pà# !a ehîinibre dâhrf'sa stance eu 
j ftoÀt. La -èeeture terminée , il a^la ta re- 
mettre à M. le due d'Orléans, qui ajouta i 
« M/fe président de la chambré des'pairs, 
veetiïlé^^ m& remettre l'adhésion de bi 
obainibre des pairs. • M. Pasquier sétant 
\0wéj a}k rècsettt^ au prince l'ailhésioii 
de la chambre des pairs. 

M. 1« due d'Orléans a dit ensuite f 

it Messieurs ies pairs ^ messieurs les 
dëpates^jy lunvec U«e^rà6de attend 
taon ladédatiMÎon de la chamiMre des 
depiités ei^ T^te d adhésion de la charn- 
ue des pairs ; j'en al pesé^ médité toutes 
lès éxps«ftsions% l^accepte £;at>srestriction 
tti f^i^ryè^t les clause» et engfageiii^s 
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3u<& renfcr^e cette déclaratiofkyel listitre 
e roi (les Frdiicais qu'elle me confère ; 
je suis prêt à en jurer robservation. » 
Après ce peu ào. mots, M. le duc d'Or- 
lëans s*étant découvert et ayant retfrë 
son gant, leva la main et lut d une voix 
haute et fortement accentuée le serment 
suivant, dont la formule lui fut remisa 
par M. Dupont de TEure, commissaire 
près le département de la justice : 

« En présence de Dieu, je juredob^ 
server fidèlement la charte constitution- 
nelle avec les modifications exprimées 
dans la déclaration , de ne gouverner 
^ue par les Iqîs et selon les lois, défaire 
rendre honnc et exacte justice à chacun 
selon son droit, et d'agir en toutes 
choses dans la seule vue de Vintérêt de 
la gloire et du bonheur du peuple Fran- 
En prononçant ce serment ^ le prince 
appuyait avec intention sur chacun des 
niembres de phrases ; son geste répon- 
dait à sa pensée, 
, A peine le dernier mot avait-il été en- 
tendu ^ que les cris de Fi\f0 h roi! ViVQ 



PhiVppe I^î Vive Philippe VIII vien- 
nent remplacer les cris de vive M. le duc 
d'Orlëans ! Bientôt, et comme d un mou- 
vement spontané j MM. les pairs et 
' MM. les députés, se tournant du côté de 
la reine, firent retentir la salle des cris 
Ae Vive la reine 1 Vive la famille rayaU! 
Ces cris mille fois répétés portèrent Té- 
motion de rauguste famille à son comble, 
et Sa Majesté, qui ne pouvait plus retenir 
les (armes , ne cessait de répondre par 
les salutations les plus affectueuses aux 
témoignages de aévouement qui lui 
étaient adressés. ' 

Cependant le roi , ayant quitté sa 
place, était allé vers la table placée à 
gauche de Testrade^ signer la déclai^ation 
et le serment, puis il s assit sur le trône. 
MM. les maréchaux de France lui por- 
tèrent alors^ les insignes de la royauté ^ 
'le maréchal Macdonald la couronné^ le 
'maréchal Mortier 1 epée de connétable, 
le maréchal Oudinot le sceptre, etle ma- 
réchal Molitor la main de justice. 

Le roi s'élant couvert de nouveau , 
dit alors; 
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« Messieurs les pairs et messieurs les 
députés, . . 

» Je viens de consommer un grand 
acte. Je sens profondément toute le* 
tendue des devoirs qu il m'impose; j*ai 
la conscience que je les remplirai; cest 
avec pleine conviction que j*ai a)ccepté le 

y acte d'alliance qui m*était proposé, 
aurais vivement désiré ne jamais occu* 
per le trône, auquel le vœu national 
vient de m*appeler; mais la France^ at- 
taquée dans ses libertés,, voyait l'ordre 
public eh péril, la violation de la Cïharte 
avait tout ébranlé, il fallait rétablir Tac- 
tien des lois, et c'était aux chambres. 
quMl appartenait d'y pourvoir. 
. » Vous Tavez fait, Messieurs; les sa* 
ges modifications que nous venons^ de 
faire à la Charte garantissent la sécurité 
de l'avenir, et la France, je l'espère, sera 
heureuse au dedans, respectée aud^ors, 
et la paix de l'Europe de plus en plus af« 
fermie. » 

Ici les cris ayant redoublé, ne cessi- 
rent plus jusqu'au moment où Sa Majesté 
quitta la salle. Avant de sortir, le roi 



iAkrvAta^fWBHws jmimtesvi lin* désxle^ 
grés du trône, pour causer avec MM. les 
MUm^és iqui s'étaient précipités en faute 
àsa^ifencontre. 

M. le miuistFe cle la justice et M. lè 
tniaistpe lie Tintérieur anno&cèi^ent 
^ialntr^ ie fo/emiev à la chambre des pairs , 
.k seooiid à lia cbambve des députés, que 
•le voi les invitait à se réunir ie lende^ 
^maiii'auxiiUeux ovdinaire^ deieurs séan^- 
•eas^ pour pvéter individuellement ser- 
riniesc de fidélité au roi et à la Charte 
:ilxm6])iH|tibnii«))e. < 

..Bieodnduits jusqt\e dans la ^olir par 
«iesidbeiMC grandes déptrtaitioDs/le roi «t 

ses deuxiiUremontèpenti dh<eva1, pom* 
-sateor^er au Palais^aya). Sa Majesté 

iti*étcnt ipréoédëe e\ suivie '^ue ^ qud- 
-><<sii8S «pelotons de <ia garde inittîonaie, et 
nva .feilo^b ^Qiipe d af&ciers-généraux * 
r0l d'aideso^e^'oamp l:acooinpagnait. 
• , £è{dafit le ira)iq, le roi et se^ detix 

fils furent, pour ainsi dire, portés par »le 
«moplei; vlsÀe(suffisineirt pas à saluer et 

jàfJ^aàdièJeâiiDnîos quIoQ Je^r tendait. 

i^tff>irtf^ nt pommu pius «O4f)t0ip: 
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rêne» et à tjendre 9es deuat vi^iiBS à HdUH 
ceux qui «apprddiaiQiit de luî^lLe-diK) 
de Chartoes»^ qui mcintait uù c^eijvaL difr» 
fîcile , prenait toutes \esk précaiitibto pQ9^. 
sibl«s pour, quô persoiine ne fûl bleâisé. 
Coaifne sb{i> pèi>e> . il lenddlU ta'toftiii.ft 
tou,t le inonde:^ en Vécriwfll ^Jfrénm^ 
garde: à mon cIieTal^ be letoin^^ft^paa»!! 
Son éBa«^ioiiétaitHiexp«im4b)«^de ig66$rt 
ae9 Winea aiUoimafîeflfi^sqii IvUftg^jiili^ 
prince reyalr -voyait avtoUr d^ m. «4 
peiftpk tout ainowr pour: aaii aiUgii^c^ £ii«i 
mille, qui! renaît d elereo stkr'ferpavmi 
vationdl, .parla vais dé $e4 vepréisiti* 
tansu* . ' • ')".■..' ' .-'.; •- ' r^ 
. La reirie étant dejoandiij^dâfiâU teU^ 
dds c6nférén«e&, aprèsi le ééfbri^ de soi» 
auguste époux ^ &it. enUMime.- [atibsîtô^ 
d'nh grattpti - Qohibreu!l deidl3iiatm.dt ^ 
citoyen» ; tesant: le dilc d^ IMfl^^p^jMÎôf 
par la main , elle Ve pnssenli^ÎAà IcbàOUf 
.eé parèioiilierî «a dusad»fj.. n;- ;; -. j 
. a Messieurs isoy0&-en oel!t»in3;^'^îii|^ 
1^'aTbas flàns lottiie: 'laix&miik Mqaîwf 
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bobheur àeà -Français. » Puis voyant 
M. LafBttë, elle s approcha de loi et lui 
dit quelques mot; à voix basse; M. La.*^ 
fitè se pencha et baisa la main que Sa 
Majesté lui tendait avec effi^sion. 

La reine et sa famille retournèrent au 
, palais-Royal^ dans une simple calèche 
attelée seulement de deux chevaux, et 
eacof^Ut par un piquet de garde natio- 
nale i cheval, et les vives atcclamations 
tfiiif i^'avaient cessé de raccompagner 
«otaint tout le trajet retentissaient en* 
cok^ Qu'elle était déj^ depuis long«femp^ 
remontée dans ses appartemens. ' i 
' Le service du palais de la chambre 
des députés était fait ce jour- là par la 
garde nationale, et Vordre lé plus parfait 
ue^essâ de régiier pendant toute la du- 
rée de la' mémorable séance qui venait 
^e^oonsoliderà jamaiis les libertés de la 
Fraiieç, en les plaçant soos la sauve- 
ginde d*ttn roi-citoyen. 

C'était un imposant spectacle que cdiui 
^tâ venait de décréter chef de Fétat un 
{«itioe i'ambûr du peuple depuis long- 
WmÉ^jqm'VWdit Jk hxi décerner une 
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. couroDpe devenue le prix de la vietoir^ 
nationale. Il n'y avait p)us là de droit 
divin , de prêtre appelant sur la têtedVn 
.seul hoipnie les bénédictions du ciel ; 
plus d archevêque couvrant de çon ofE* 
cieux manteau levangile sur Jequel uh 
roi jurait de maintenir un pacte qu'il 
était déterminé à. déchirer;.pl us de cban* 
celieir permettant aux députés de la 
France de s'asseoir en présence dû roi. 

Un serment plein de franchise et 
prononcé avec une fermeté qui excluait 
.tout soupçon, uneramille entière autour 
de. son cnef, et donnant ainsi aux Fran- 
.çais l'exemple des vertus privées et pu- 
bliques y voilà ce que Ion voyait; tout 
était simple, tout était grand dans cette 
cérémonie, ou plutôt dans cette fête de 
la nation, et là, du moins, les habits 
dorés ne cachaient plus le roi au peuple, 
ni le peuple au roi. Un simple huissier de 
la chambre tenait la plume avec laquelle 
le roi a signé le serment de fidélité à la 
Charte ^ et nous ne pensons pas que ce 
serment sôit moins bon , parce qu il n e^t 
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^as intefvéiïu: Ah (^hancefKé^ de Fifint^ 
à aoOjOob fr. de traitement. " 

Combien ne devons-nous pas espérer 
'qu'il en sera toujours ainsi, tet qyte h, 
'^Faie la plus honteuse que nous ait I^ 

fuéç l^ancîen rëgiitie estàjaniaisferni^^! 
ifiilippe clt)ri(êàns lâ'a point hérité dte 
ïa monarchie' "fébdàle; il Ta prduVi^ eà 
Vinsfitiiant nén ÎWiilippe Vil, ifaaiâ FM- 

^lipbe.K •,/;.' ; ' '■ 

Aihèî 3onc ail ^.âo&t lé plt^lie\irfeux 
rfénoftmëtft avait couronna lé dtante 
rhervéiHètix flé nott-e résfblulîon , <Je 
longs jou'rs de bonheur ^t^îèht p^otrtts 
]a fe France ; quelques trodbïe/'a^aiën't 
heu éncorç dans les départem^"î, mifs 
tout devait présager à la capitale la tran- 
quillité la plus parfaite. Mais cela n'au- 
rait pas fait le compte de la faction je- 
'sùitiqiie, qui tenta à diverses repirîses de 
jeter le trouble et le désordife dans Pa- 
ris, en se servant des çiémes hommes 
'qui avaient si glorieusement coopéré à 
la régénération de noire liberté: Oii vit 
alors, un moment entraînés par de perfi- 



rens corps d état, tantât«oitf4lll'-fiftfhfKI% 
'«Mftiâ^foiLs tti» isitvè, ^iimtm>^]^v^ 
jmnv2itni9MPv^9 )iki> troupes iiotaibvc^ium 
^I6r aifaèi Taïkriiio parmi ttins fmàbïe» 
4K»mû|ai6ifs; . i; :» - '.'•"^ •'- "••^<.'>ô-'_ 
' DiadR» toEtnèfoî» ^qvtê nantie ^m tém^ 

coupable; cest ains» <^u& lè^ l!l'>^éiÉ>l'« 
qtattté e«M$«Aif»ît^n|émibi0r^flto'pré- 
sentèv«ntdfiiie^)e^plu»grMidiiFdt^^(itl ptA- 
fet d« p6lkie, ^ )i» remir^l3|ine!^éiimc^ 
pour abienk» d«) radminiâtratMni un» ia^ 
qui réglât le prix auquel leurs niaitvilS<d«L- 
•Traient payer )etf r s ' tf «ira to. Le préfet 
-deipv^icie^ to^it en Ittur répoiidaïur qu'il 
esamâiirefait leur deikiAnd^! »^a'4ai;l«it- 
tioiti , Icttir fit î<istemeiM; ô^>8ér90r qu'il 
serait pent^étref contraire àkixt^ propv«s 
imérèts et aux principes de kr libeité 
de rindûsttié qtie l*adin)ni$tiQtîon fi^ki- 
gerât dans la fixation dêleuhi'sdtiiife^, 
et qu ils feraient mieux de s'ctn rtft^oi^ 
te? sut ce péiM anal e£Esta> ^ la con^- 
currence^ et au besoin réciproque*. qub 



MDiniKM et .bft eiivoMS.Ml desleà- 

. . < Ge». QMraierjr ^ satis&its de la r^pooise 
iHausfxStA de police, lui leoûfent .enoe 
Mdruiil' ..une. soniioe «fe a48. feancs 

25 centimes^ destinée à être-Tersée dans 
^ diîj»^ de la coonaisMoB chargée de 
irfjparliffj 1^ .sMours < aux violîmes des. 
joAiméet de juillet. ; . : 

Ainsi #é ^orntinreAfiiAienniMes tontes 
las coaKtiaDii oe ces o^iyriérs wr les- 
«qiiidU la.faetion jésuitique avait compté 
.PO»? . raniiener la disborde dans nos 
Biurs* ... 

(^ependani^ quoique tous ces rassem- 
blemens fussent inoffensiCs, leur fré- 
quence, jie laissait pas que.d'entrayer 
'le commerce^ on vit successivement se 
promener piar bandes nombreuses les 
serrliriets , les maréchaus^ ^ les garçons 
boulangers I etc.; ce qui fut cause que 
^préfet.de police, M. Girod (dérAin)i 
fit publier l'avis suivant: /, . . . i ► * » 
« S[ou8| conseîller.d'étàt^préfetde poH 
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» Considérant que des ouvriers en 
grand nombre parcourent depuis quel* 
ques jours et sous divers prétextes les 
rues de !a capitale; que si, fidèles aux 
sentimens qui animent lliéroïque popu- 
lation parisienne, ils ne commettent au- 
cun acte de violence, leurs réunions, 
plus ou moins tumultueuses , sont elles- 
mêmes un désordre grave, quelles alar-; 
metit'les habitans paisibles, qu elles ten- 
dent à altérer la confiance que la nation 
française doit au gouvernement institué 
par elle et pour elle, que ces réunions 
causent aux ouvriers une perte 6né« 
reuse de temps et de travail, au mo^ 
ment où de vastes ateliers publics leur 
sont ouverts ^ qu enfin , elles peuvent 
offrir des moyens de trouble que les 
malveillans ne manqueraient pas de 
saisir^ Que le maintien de Tordre et de la 
iùreté publique confié à notre respon- 
sabilité es^ige impérieusement qu'un 
tel état de choses* cesse; 

CoDâidérant que, si les ouvriers de 
Paris ont à élever des réclaniations fon- 
dées, c est individuelleipent et dans une 
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peuple, et qu'il défendait utilement ses 
intérêts. Le peuple ne pouvait manquer 
d entendre la voix qui Téclairait sur des 

férils dont les auteurs, cachés dans 
ombre, ne pouvaient être que de lâches 
conspirateurs qui, ayant- juté son hu- 
.miliation et son esclavage , cherchaient 
à se venger de leurs vainqueurs en les 
précipitant dans des démarches con- 
traires ajux lois, et, par conséquent, 
au bien-être de la brave et laborieuse 
population parisienne. Aussi les .pa- 
ternelles remontrances de Fautorité ont 
produit Theureux effet que l'on devait 
attendre. Les ouvriers, rassemblés par 
la malveillance sur de vains prétextes, 
se sont dispersés à la voix de la loi et de 
la raison. Paris, dès lors, a retrouvé le 
calme accoutumé ; ces honnêtes arti- 
sans, que de perfides conseils voulaient 
égarer , ont parfaitement compris qiie 
Vapparence seule du désordre pouvait 
ranimer la faction que leur courage hé- 
roïque a détruite, et compromettre la 
liberté qu'ils ont Conquise avec leurs 
concitoyens. Ils ont vu qulls Servaient 
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lenrâ ennemis sans le savoir, et qu'ils 
blessaient Tordre et les lois y au nom 
desquels ils ont combattu et triomphé. 
Grâces soient rendues à la sage intelli- 
gence du peuple ! 

La malveillance poussait à, des vio- 
lences ces attroupemens qu'elle avait 
formés; elle a vu tous ses efforts trom- 
pés par la sagesse de ouvmers , qui , 
au milieu même du desordre d un ras- 
semblement illégal, ont observé la 'plus 
rigoureuse discipline. De perfides con- 
seillers^ des agens de trouble leur di- 
saient que y vainqueurs et libres par 
leur courage, ils devaient profiter de la 
victoire, exiger des privilèges au nom 
de la liberté ; les ouvriers ont réfléchi , 
et ils ont vu qu'ils jouissaient déjà des 
fruits de leur victoire , que la révolution 
répandait déjà ses bienfaits sur eux, 
qu'enfin les franchises de l'industrie 
étaient le fond de la liberté politique. 

Pour reconnaître cette vérité , ils 
n*ont eu besoin que de comparer l'an- 
cien gouvernement avec celui que la 
France venait d'établir. Sous le dernier 

8 



pifp^e^ aufi d^entraves à rindustriel le 
iQODopole et mêoie rin^uisitTon du jé- 
suitisme désoJAÎeiit les artisans; tous 
ceux que leur profession obligjeait à de- 
mander des permissions à tautorité 
' étaient: SQumis à des conditions vexa- 
loires : on exigeait d eux des certificai;S) 
non de moralité, mais de bigoterie; on 
ne pouvait être rien de par la police 
sans ces formalités hypocrites; les bu- 
^jceaux de Tadministration ressemblaient 
aux tribunaux du saint Office; on n'ob- 
tenait une plaque ou un livret de jour- , 
nalîer qu'autant quoh paraissait mi- j 
jpistériel et congréganiste. \ 

Ces vexations ont cessé. Il suf&t d^être 
honnête homme pour avoir le droit de 
Vjj^gner sa vie par le travail; on a légalisé 
l'exercice des industries du peuple. On 
n'exige d'a.utres conditions que celles 
que les Jois prescrivent. La jurispru- 
dence arlHtraire et in(}uisitoriale des 
Mangin est formellement abrogée; voilà 
un des bienfaits de Ta révolution ; voilà 
yxxï des avantages matériels dont le peu- 

|>k a JQui'dès \% lendemain de 9âi victoire* 



l 
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tatïcîen gôuvememetit détruisait Jés 
înstîtutiohs dont Texistence îrttéresse 

Suissamméut Tindustrie. Le bien-être 
une louîe d*ouvriers est Vie k la vîe de 
ces établissemètis/ qui semblent n'être 

3 lie politiques. C'est ainsi que la liberté 
e la preske , par exempte , que la haine 
du ministère et les chicanes servîtes de^ 
arquets perjsécutaîent sans ces^se, et qud 
e coup d'état devait anéantir, est rentrée 
dan^ tous ses droits, a pris un nouvel 
essor, et que ce triomphe profite à une* 
iriullitudè innombrable d'artisans. C'est 
airtel encore que la garde ndlionafe, qu« 
lacohrre-revolutipn aViàït taéé par peuh*, 
a rendu la vie et la force à Ri capitaïe^ 
en ressuscitant sî glôrjcusemeint sotià fit 
mitraille, et ^ue son organisation a re- 
donné le mouvemerit à de nombreuses 
professions qui Unguîssaifetit oti étaient 
comme paralysées par fa suppression de 
celte armée citoyenne. C'étaient là en- 
core des fruits de la révolution , et le 
peuple était déjà eu possession de ces 
"hiâNhÀiBes Inènfaîts.^ 

La dernièyer adniittistraiidiriiégltgeàH 



(88) 

flGandbdeasement les tnTaiix publics ; les 
constructioiis commencées restaient susr 
pendues; le temps etTilDJure de^ saisons 
défaisaîéntTouTragefait. H fallait étayer 
les échafaudages mêmes ; on n'avait d ar- 
gent que pour les congrégations ;et ceux 
qui ont dedaré Paris en état de siège (i), 
c'est*à-dire qui livraient la première ca^ 
pitale du monde aux horreurs de la 

Etierre, se souciaient peu de l'embellir, 
es établissemens de la civilisation , les 
•monumens inspirés par des idées de 
gloire et de liberté ne pouvaient conve- 
nir à la faction des préjugés et dudespo"- 
tisme. Le nouveau gouvernement a repris 

{)Our son compte tous ces plans nés de 
a liberté et de la victoire. Les grandes 
pensées de 89 , les exploits héroïques 
de lempire auront leurs monumens. 
Toutes ces gloires appartiennent à la 
France; elles doivent être toutes consa-» 
crées solennellement. 



(i) Voyes notre Histoire dé la relation d^JuUkî 
'iS30| ou la Liberté reconquise 9^ page 86, . . 



parts; ces édifices nationaux, si misera- 
tderaentinten'oinpus, sojut remplis d'oi|- 
Triers. depuis rarc«de*trioaipherde VÉ* 
toile jusqu a la Instille les travaux.pu*' 
bUcs recommencent. YoiLà ' encore les 
avantages, que le public a conquis par 
notre récentfs: révolution; et ces avan* 
tages ne sont pas accidentels , précaires ; 
ils ne dépendf^nt pas d'un capryce minis- 
tériel qui; presse ou arrête les trayaux 
qu'il a seul commandés : ils sont assurés, 
pair une. loi» hes ouvriers, le. peuple a 
aussi son budget. Yoilà le fruit naturel 
d'un gouvernement établi par le peuple 
et pour le peuple* 

On sait l'antipatbie de Tancien gou- 
vernement contre l'enseignement popu*» 
laire; le^ ouvriers qui connaîssént^ le 
prix et la nécessité de l'instruction se 
voyaient souvent privés des mojens.de 
procurer à kurs enfaus cette éducation 
salutaire et qui est un droit naturjeL Les 
écoles consacrées à l'enseignement des 

S'eunes ouvriers étaient persécutées, loin 
r^tre encouragées et soiitepues par Taib 

8* 
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$9HfSêl UT M!^p6fiMii6 éîXn Hdtff HR^ n* 
brotîMeMenf du peuplé éévsrît ttve scm 
iM^«Ai^ lie ii««fttatf gfmi^ëfAétikntt e&t 
o» gofiirtfméitièht dcf •dTÎRMkVfi eC de 
huniift^ ; ir saîl ^fill êoH Fmirfinictiari 
itfpMplëy jWe^ <fÉ*ft^fltrq«ie^p€?tapite 
jm^ êh réWt>&âtseHt les fr«ls p^ tnte 
0i|iNéiâ64vM6*À^lEiitëe^ dèiy i^Mlf fil^iomMi^ 

êo'm sr^tê tfo veilkf è TédÉN^iliôtt étt petù* 
f\éf ef ion péciY éèttipter qtt^sM^ s<k$4 
««Meiiir éét tëftrptf du ni(SiM'iâèlé:Les Ctr^ 

et bien élevés. Voilà Fîtiéstiitlâblc^ Meii<« 
file dif la 'rt^oluiion dé îdStr. Us en 
j<Hinis)eht d^jà ^ ainsi que» leur TâMriRe. * 
Oi^i, tels st^ht les fruifi^ tjtiè te'p€ti|ffc 
pecueiUe de sa glorietwé yitffoh-e: 'Il'esri 
dffra«cbi desentfaves dé là'Bîgcitcfîc; îf 
peut trâvai!tef"tatis lés' jduM, à toute 
ke^pe-j^ati^ èraind^ Psltiiènde dfi qtid- 
qne «spion jéscritef.Totire^Ies îtidustriés 
sont KbYes; elles ne sont boàtmses qu'^t 
une M .9 ïotâtè publie. h& 'tedh6p»Ie ^ 



^S^mWéÊfÊtfttéM éhihVt jUÉ^CJ[ttè tféitlS' lés 

moîtMlrei profe^çiott»; éit tfboK. Tous Ms 
)iô<iil£tè^ getis soM boDS'potrf lé&6<tt- 

la véritable éfifaVité a cdinnretiè^. '' 

• ^Toirtès'teè te-stîtritiôws potitie^ues qui 

TiL^otiÉt/rtt ïe éé^élb^^pemeùi de TindUif- 

IriesçyTH! itféMt^ées^èV àglrânffies, leurs Inen- 

Mttâl Sflf fom sévi^ip à toutes )ds eTasses êe 

U Éàëiêiê^ et-ttiÈiipie jeèir doit yéfèiiMr 

'^ëtmétx hé^itâibt pcÉblie; qui n ét«{t oii- 

l^t tfùlé |M>tiF les asi^ëdàtfonairétigtëu^é», 

' s'ôtivi^ ^fix avtÂànfs «t leur assure lé prix 

tfef léttfs travaux. La càjfiMàlé^ s'etnbetih^a 

' etéféàièM vivre son hértoïicjUe populatibrt . 

Léëfimîts de là cmlisatton seront rëpah- 

dus dans toutes les classes. Les otivriei*s 

l^attitlaht, letfrs eiyfisins sSnAtruîron. ^ 

trarrilily'd'è rhjstf^ètîori, voilà ce que le 

' pèéjUéà ^^tié à la réTolution. Nos bons 

^et l&^iix oùWiefs le satyeut bien; aussi 

'ti'éè«-ce pas à eux ^rtlfifiut attribuer fes 

'fiotrvéaui rassemblemens qui ont Hèii 

dans Pmîs depuis quelques jours , et qÀi 

ne sOnrt' qUe l'effet de quelques agitateurs 

' ft<M]d<iyéà|ttr les hoéMiésrqtteiiôusikvtos 



.juillet, et qui voudraienl. se. venflcr de 
i^o^re Tiçtoire en semant le Rouble et la 
discorde dans les fnurs d où ils ont été 
honteusement chassés. 

Voici quelques 4^tails $^c c^ nou- 
veaux rassembjemens et .sur leur.caust; 
Par un acte des plus iatwipeatifs^.k 
chambre des pairs et celle des dép)i}es 
proposèri^nt T^holition de la |>w^e àà 
mort y et .par un surcroît d'impr^ul^ea^ 
quon ne peut concevoir, en r^nvoyè^ 
rent la sanction au roi, qjoi par lÀ se 
trouvait chargé de toute la r^^sponsah^* 
lité d une telle loi proposée dans un mo- 
ment où les assassins du peuple se trou* 
vaient placés sous le glaive de la justice. 
Habiles à profiter de tout ce qui pour- 
rait ramener le trouble et Tanarchie par- 
mi nous, les carlistes firent répandre 
sourdement le bruit que la propositipii 
de la loi sur labolition delà peine de 

{mort n'avait d autre effet que de sous- 
traire les ex- ministres signa^ires des or- 

,donnances du d^ juillet au juste chàti* 
inent qui 1^ attendait. Ces pej:fides ^ifi' 
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nuaftioilflrtroayèreDt de IVcho parmi 1er 
peuplç, exaspéré du souvenir des crimes 
de ceux qu'on lui désignait comme prêts 
à échapper à la vindicte publique.- Des 
pUcards incendiaires furent apposés 
dans plusieurs endroits de Paris ^r les 
aoin^ des ennemis de notre tranquillité; 
tous demandaient la mort des nûmstres. 
Le i8 octobre au matin un grand 
nombre de jeunes gens se portèrent au 
Palais-Royal. L'arrestation d une partie 
d'entre eux n'eropécha pas que de nou* 
Teaux rassemblemens ne se formassent 
dans la soirée. A six heures du soir les 
attroupemens remplissaient la première 
cour et la cour d'honneur. Les cris Fwe 
le roi ! à bas. les anciens ministres ! à 
hasPoUgnacî retentissaient sous les fe- 
nêtres du roi. Les boutiques furent fer- 
mées; la garde nationale fit évacuer les 
cours et les galeries. A dix heures du 
soir, des renforts étant arrivés de plu- 
sieurs légions, les cardes nationaux se 
mirent en marche de la place du Palaia- 
Royàl dans la cour Saint-Honoré, en 
occupant ^loi^te la largeur de la rue, et 



C94) 

jtrsquê dans te rue dé VA» bife-S«e. 

Dan» te môitife temps îles groupes^ 9'é« 
taient formas dâ^ns^ divert» «{Uiirtiats dei 
Paris, «iiF là place de \» Bcfnr^ , sinp' 
les boifletârds , ^uv l^a place â& Psitilhe^tt ■ 
et aux environs du Luxe«il)o«Fg. Phn- 
sieur» }e«fnes g>ens se isâhîrenc dMHà h- 
cour du Commerce dVin drirpéiïu tfi- 
<M>k>reqiti ftqttdie au-dessus d'tf ne InkH' 
ti^ue, «fin de mafchet* mi-t fo 'Palais- 
RoyaAj d'MU^ parfarientdtf se^eudmà 
Ymeefmes^. Un déiachetMift de )« i f^ 
légion e^t AccottrRt eti ce nKMtieun On à 
sirrèfé datni ce grtcmpenvt je«n0 héUMÊM 
mfi, vet^ft 1« Sn de iSt^, ai^ iMalpd* 
duns tme affaire de vitreè e»sséâsi 

Là nuit n^ii purs élë'pltlsaraiH{uiRe^ 
cinq bu sht cents kommei oni véaVts^é bt 
menacé dényâreher ^ui^ ViivCfMéSw îte 
;^sont àrrv^é^ àinintnt, ei o«t dinnandé 
hautement quoi) ietnr llw&l hi» Misoti«^ 
Hieri». Lé b^Vfe gkiéfAl Daumesra , ']g0ttw 
▼«meur de ht torteresM» / ééf! fémli ma 
devant «hfrit et l^r a dembiMM^frM^^' 
iSie9t 1^1» â?^r«ftt d«i5 iiilMaf; ^Mir Immm» 
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x^fonse Xi^g$tàM&^ il les a ivivilés à re* 
tournera Pans chercher le^ ordres 4oBt 
re;Kfaibitioii ét3â.tiDdispen$abIe.L» troupe 
a pris le parti de se retirer; mais aii hruît 
qui sétaitfaitdansYincenneSjlesgaiMles 
nationales de MantreuU et des environs 
^étaientfl^jÀ armées plusieurs fois poiir 
seconder au besoin la garnison d« la 
forlere^scu 

Repoussés deVincennes, ces agilate«if s 
sont rentrés dans Parisii deu^ h^yrie^du 
matin, «it se ^ont présentés de nouweaiu 
sur la place du Palais-Koysd. Plu^u«>s 
di*en.tr'eux avaient des torclke«. La famlle 
royale a été on uepeut|>lusinqi^0téieipar 
le tujcnuUe^ la neine, .qui veillait auprès 
de trois de ses enfans malades^de la rou- * 
gjçok y a failli se trouver naal. Les gardes 
nationaux sx)nt sortis de leur posteront 
cerné les agitafteùcsc^t en ^nt ai;rêtétcent 
trente-six, (}.ue Ion a conduits en prison 
daus plusieurs voitures de .places.. Une 
autre oaad/e.s étroit portée au L(\uvre pour 
euclouer le^ vingt c].uaJtre.}ûèce8 de«a#iAn 
parquéjes dans la cmu* , ^lie a Arouvé J^^s 
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Sur la place du Palais -Royal, sm lieu 
même de rarrestation des individus dont 
nous venons de parler, des placards ont 
été trouvés , et la plupart de ces placards^ 
révélant ainsi leur origine, contenaient 
les plus grossières injures contre* le roi. 
' Espérons qu\ineenquêtesévèreaura lieu 
sur les véritables auteurs de ces désor- 
dres, qui inspirent à la population une si 
juste aniipathie; les lois et les juges du 
pays doivent en faire justice. Le repos 
d*un grand peuple ne saurait être com- 
promis par quelques brouillons, qui fo- 
mentent des passions coupables, égarent 
quelques esprits crédules, et servent 
airèctement ou indirectement les plus 
mauvais desseins. 

Nous le répétons ici , les placards qui 
tendent à enlever par la violence à la 
justice xégulière la mission de venger la 
société, ces placards n*émanent point du 
peuple, de ce peuple généreux et magna- 
nime qui a sauvé ses ennemis dans les 
grandes journées ; mais nous dirons 
aussi que plus ce peuple se confie à la 
justieé de VappUcation des lois et de la 



(97) 
vengeance Sociale,. plus aussi la cour des 

j pairs doit apporter d'austérité dans Fexé* 

. eut ion d'un si grand devoir. 
^ La faute immense qu ont faite le mi- 

• nistère et la chambre des ■ députés en 
soulevant une question dont il n*estper- 

'. sonne qui n'ait fait lapplication directe 
au procès des ex^ministres a porté quel- 
que perlurbatibn dans les esprits^ or, 
si la cour des pairs doit se placer au- 
dessus de la violence, elle ne saurait, par 
une bravade inconsidérée, réaif^er à l'o- 
pinion, en. tant que cette opinion sera 
conforme à la justice; car il faut que 
justice se fasse, le sang des victimes de 
juillet demande vengeauce. Combien de 
veuves pourraient drejsser contre les ex- 
roini^ires des actes au moins semblables 

- à celui que nous plions mettre sous les 
yeux de nos lecteurs, et dont nous ga- 
rantissons lauthënticité! Avouons, toute- 
fois, que les assassins du peuple en se- 
raient quittes à bon marché, si leur* 
nombreuses victimes se contentaient 
d'intenter contre eux un procès en ac- 
tion civile. Voici cette pièce: 

9 
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« L'anx83>e, le 1 8 aoàt, à k refoéct 4t 
tsk^à^me Angélique - FraDooise BaelH , 
veuve de M.* Pierre-Jules^Alezis Gé- 
rard, etc. 

Agissant tant en son nom pe^sotinel 
t[jtt au Bom €^ opixime tutrice légafle de 
•déiiioisdleEinnia-iCélestiiie Gérard, mi- 
neare de son Euariage avec son défuBt 
époux, 

Bourspke et diligence an sieur Bsrp- 
tiue Serville^ demeurant rue de Rictie- 
iiea , u^^S^ , SOS fondé de pourvoir. 

J'ai huissier, etc. ,^ donné assignati€m 

i*^ Au sieur prince Jules de Pulignae; 
2^*^ a^u siectr comte de P^ronnet ; 3* au 
«ieur baron ^'Hausseat ; 4'' ^^ sieur de 
Mcmtbel^ S"* au ^ieur de Ghantelauze; 
6^ au sieur baron Capelle; 7® au sieur 
Guernonr&an^viUe, anciens ministres de 
l'ex-*oi Charles X , 

A comparaître d'hui à huitaine^ par- 
devant MM. les président et juges cohi- 
ps>sàiitle tribu<n!al civil de première m- 
atance du d^urtement de la Seine, 
p»ur^ 
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1<I sii$honiiné8 opt^le 25 juillèldertiiery 
signé, comme ministres de Tex-roi, de» 
ordonnances contraires et attentatoires 
aux lois de IVtat; que^dans la vue de 
faire exécuter ces mêmes ordonnai^ces, 
ils oilt eu recouvs à la force armée; 

Attendu quil est de notoriété publi-^ 
que, notamment après lentreTue iqm a 
eu lieu entre M. Laifitte et plusieurs 
autres députés, dune part ^ et le duc de 
Raguse I commandant la force armée, 
d'autre part, que c'est bien d aprèftVor- 
dre émané des minisires que la forco 
armée se$>t portée aux actes de violence 
qui ont causé la mort d'une foule de ci-« 
toyens; 

Attendu qu il est prouvé que, notam-^ 
ment le miardi nj juillet , la force ^ruiée 
a fait feu sur le peuple, sans j être au- 
cunettient provoquée ; 

Attendu que, suivant qu'il résulte d un 
pto^è»-verbêl dressé par M. le commis-' 
saire de police du quartier Feydeau, le| 
hovittié Gérard, époux de la requérante, 
a été »ileîiit de tnitoe jour, mardi a^ 
)ttiftlel^.d*uD CQUpdo iîÉu da&ilapoifnne^ 
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qui à causé sa mort, au monieBtoùliedit 
Gérard quittait son travail pour se ren- • 
dre à son domicile ; 

Attendu que ce meurtre, qui plonge 
dans la misère la famille du sieur Gérard, 
qui en était le seul soutien par son travail, 
a élé le résultat des ordres sanguinaires 
donnés à la force armée par les sieurs 
Polignac, Peyronnet et autres,^ en leur 
qualité de ministres deFex-roi CharlesX,- 

Attendu qu aux termes de Vart. i3 de 
rancienne Charte, les ministres étaient 
responsables ; que cette responsabilité 
devait sentendre tant pour raison des 
crimes commis envers Tetat que pour 
raison des crimes et délits commis en- 
vers les citoyens; que la teneur de Tarti- 
cle i3 susmentionné de l'aucienne 
Charte sufBrait pour motiver Faction ci- 
vile intentée contre les sieurs Polignac 
et consorts par la dame veuve Gérard, 
pour raison du meurtre commis sur, la 
personne de son époux; 

Attendu, d'ailleurs, que d'après Varti- 
cle X17 du code pénal, les dommages- 
intà:ôt5 peuvent être demandés soit par 
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la poursuite crimifieUe, 'soit pât li yiÂé 
ciTue^ ^^ '^ ' ■ ..' 

Âtteiîdu que, diaprés Farticle iSSbl dii 
codedvil,toutfaitquelconquederKonîin^ 
qui cause dommage à autrui oblige cçlui 
par la faute duquel il est arrivé a le r^^ 
par«r; que/d*apTès Tarticle i83 dùniêaie 
code, chacun est] responsable du dom^ 
ms^e qu'il a causé^'non-s'èulemeht. par 
son fait, mais encore par sa négtijyéncè 
ou par ^oti imprudence; cpi'èn combi- 
nant ces deux articles avec l'article i3 de 
Tancienne Charte, qui rend le^ ministre^ 
responsables , c'est ici le cas', en raison 
des faits exposés ci*dessus, d*en faire l'ap- 
plication; 

Attendu, d'ailleurs, que les sieurs Pp* 
lignac et autres ne peuvent éxciper de 
leur qualité d anciens ministres, pour 
l'opposer à l'action contre eux présente- 
ment intentée par la requérante ; que la 
loi qui soumet à l'autoriisation 'préalable 
d'un conseil d'état les poursuites contre ' 
les fonctionnaires a eu principalement 
en vue de les soustraire aux .poursuites 
quîy par malveillance pu au! rement,pour- 

9^ 



là où il 7 à flagrant délit et clameur pAH 
l^qilfr; Vutqrisatk^i du cppaeil, 4'^tat 
^xi'fî^); ifulfemen^ xiéc^s4ir€»| el Jkef Iri^ 
nÀipc p«i|v/e|^t être valalileiBCpit sai^U* 
^ jS^ ^oir l^^^fqn^eurf con^afOner^Q: 
Jl^&iioaevili v^ par corpai eïi ^âfOc^lv, 
de 4oijflnnsigfi*rif)t€rêtSî, et. *o^f .la :r^ 
^eirvf 4actioi;v çQPfre.tOM^ ^uijf^f dapOr 
iiiàiriç* à^ l^tofçe publiqw. »: 
. pal, ^u^^içie ,. Qùiû ui^ aatr« que eelli^ 
jil(yog^ée.4an^ çf^taete, $9ra fait^ des 
je^-fi^o^i^e^f;^ f)Q4t çiagutraisi iKKtmF^i 

... Le. jE9 ao^( ^ vers ne^f hçuros dtl XM*- 
tm , le roi, accompagné du prince rojal 
.et^de plusieurs i^fGciçr^ de $a,«)^i^ii , a 
.visité lesdjf^eiù postes du^PaWs-Rayah 
.3a !iy[a),e&^.a r^npierci^ MM, les r garder 
.;i](atioi3iaux de le^r fermeté 9 et a (j^cjaré 
^uayant juré 1^ Charte^ itjuawr^t ^^'il 
Je (£|U^t p^us la d^fe^se d^ ]ii^jç\i&<pi^^ 

., pans la même journée y le pi«fet d^ la 
.3fiiu^ fitt publier la. proçlamatian. fiui* 
yaonte.; 



. .iili« pffi«fi»lde U&niid à se^ canA 

. » V^a nugi^tiriis acmt proiondsiilenl 
irf&^jéf' 46i9 deiardf^s -qtti yiennenn «ih 
core troubler la tranquillité pubtique 
^« 9iaineftt rà le eowufnôroe et Tiadus- 
trie , qui etit ;.tQDt . b^ésoin de 9Miv*ké ^ 
«Uaj^t «Q?«K d^ -cette orise déjà trop 
pFc^ongés.. G^ m^$t pa9 veogeMiee «pië 
deni9ilcle.eà{ikW{A^ de Ptris qui es«.ionii* 
)<|uts le.f»eufWde$ trois grands y>urâF^ 
W peuple )^ plusi bi^«¥é etfe plus>*génÂ4 
reux de la terré, mais justice. La jaâûcto 
e»% ea efiel le béneio , k dreii dea hom« 
pieS lert^' e% conrbgein^; la veègjeaiiee 
e^t,le pùisîp de» faibles et des làehei^. 

9 Une de^arebe i»O{)p0f tuneapu faire 
suppa6ev qu'il j avaii eoucerl pour in-^ 
t^ffromf^e le eoura ettdinaixe. de la.jtia^ 
lice^^ Véfwà des anciens mini^tipeai 
Pea délais qui nd.spiit atitre.i^'t^se qm 
V«eoQn»|)U&sefl(ie9i>t dés JQ^mes qi^ dorn^ 
Q0nt à la j^siiiim vu. caractère. plus <aefeaf<* 
W . . août Y^sms aeereditep y fortifier 
cette />pinion , que nos iniraitablea en- 
mmi» , ie^w&. aux a^^ pour nous 
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De là cette émotion populaire qai,p<Nir 
le» hommes de boime fei, let brâs ci« 
toyeas, n a d'aatre cause qvfun 'féiitable 

> Je TOUS ledédafeenloMe assunni^e, 
mes eoncitoyeus, le cours de la justice 
n'a été ni suspendu ni intenompu, et 
il ne le sera pas ; Tinstraction de raocu- 
sation portée contre les andens minis- 
tres continue, ik appartiennent à la 
loi , et c'est la loi seule qui réglera leur 
destinée. 

«Les bons citoyensnepeuventdeman* 
der ni désirer autrefchose, et cependant 
ces cris de mort poussés dans nos rues^ 
nos places publiques, ces provocations, 
ces placards^ que sont-ils, sinon des 
yiolences faites à la justice? Nous vou- 
lons pour autrui ce que nous Toudrious 
pour nous-mêmes , des juges calmes | 
impartiaux: eh bien ! quelques hommes 
égarés ou malveitlans menacent iesgu- 
ges avant même que le procès soit com* 
joiencé. 

» Peuple de Paris , tu n aypues pas ces 
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violences, des accusés sont chose sact^e 
-pour toi : ils sont placés sous la sauve- 
garde de la loi. Les insulter, gêner leur 
défense, anticiper sur les arrêts dé la 
justice, c*est violer Jes lois de tonte so-^ 
ciété civilisée, c'est maliquer au premier 
devoir de la liberté, % est plus qu'un' 
crime , c'est une lâcheté! Il n'y a pas un 
citoyen dans cette noble et glorieuse 
population qui ne sente qu'il est de son' 
honneiir et de ' son devoir dempêcher 
un' attentat qui s6uiUei*ait notre réVohr*' 
tien ! Que justice se fasse , mais* violence 
n'est pas justice. Tel est le cri de tous 
les gens de bien; tel sera le priticipede 
la conduite de vos magistrats. Dans céè^ 
graves circonstances, ils comptent sur le 
concours et l'assistance de tous les vraiâr 
patriotes pour assurer force aux mesures* 
prises pour garantir l'ordre public. - - 
» Le conseiller d'état ,'préfet de la SeiAe; 

» Sis:né OniiiiiOiï-BARROT. i) ' 

• k. t > <• • 

Cette proclamation , l'ordre du jour 
du général Lafisiyette , et plus que 
tout cela les paroles d*un roi vraiment 
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^Dcais OBt produit le plus heurcâi 
effet. Les placards et les inscrtpttovi» io* 
cendiair(|$ aui couvraient la clôture en 
planches du Petit-Luxembourg ont 
dispavu ; il s^'est l>ieBf encore formé des 
rassemblemeus qui, passant par le boi»- 
levard , : le» ^uai it VHopttal et le. pcMut 
d*Ai^sterlitz , se sont portés sur Bwtej; 
leur projet , contre lequel om,Êt pris des 
mesures^ était deutraiaef let ouvrier» 
des ports y, des chantiers ei des entrepôts' 
et d^ retourner àk Yineennes { mate ^ au 
i94MnenFt oii nous écrivons ^ tout 4» pm^ 
i^aîAefnes^t cçklme* {Isp^^o.ns que la boône 
çi^eiiapice de ja g^w4^ <|i4tiaiia)ei et im 
Xifjifjifk^vae ma^ité .de la popu)a«k>ik 
^tfji^à Retenir cet(0>raiiqiâUilé > Hf 
igfl^ échouer 4 jai^^^^^ f oncet ^9 vaÎMe 
et çi^imi^eU^ tenis^ives. 

Confiance au wh 
. CoÂâance aux nnigklratSi 

11^, nous l'ont ài^ ; Jwsti;cb sera 

ÏAITE ! ! ! 






• fij.iai.i,' • • . • ^ . ' * 
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îi'admiKibte révoluf îon qui a tdttir^rsé 
Charles X du pfcis hém trèoé tfe ffiri- 
rope^ a fait sdn tour de PraAce âVec !a 
rapidité de réclair . Quinze jQurs ^étsiÊÎït 
à peine écoules ', et le eoq* gaulois , vd- 
lant de clocher en clocher, avait rècoxi- 
quîs ses anciens doi^fiàines, et Î6s cou- 
leurs tlatiônates ftottaient siu* toutes les 
communes dû W)yaum#». Ce mouveitteAt 
na pas ététe mêtire'.pàPtotit.'Darts t^ét- 
ttritnes locdifé.'i , ,oTÎ*a opéré ^ cûxiiute 
tfatis '1)» d^phtt'e, âtain acn* UTOir fru 



reoeyoir rimpulsion. Ici les autorités 
n'ont point contrarié Yéhn du peuple, 
et s'y sont même associées; là elles ont 
entassé obstacles sur obstacles , et ne se 
sont retirées que quand il y allait de 
leurs jours. Partout, comme si l'on s'en- 
tendait, on a réorganisé la garde natio- 
nale, et exhumé le vieux drapeau tri- 
colore. Mais, si presque partout les 
troupes ont fisiit cause Commune avec les 
citoyens^, il est certains lieux où, trom- 
pées par des chefs perfides, elles se sont 
prêtées à la guerre civile, et ont même 
tait couler le sang de leurs frères. Ce 
. n'a été, fort heureusement, que de rares 
exceptions ; et Ton peut dire , sans 
^crainte d'être démenti, que le mouve- 
ment a été universel I unanime. En un 
clin*d'œil la France a été débarrassée 




qui n avaient pas gagné leurs grades 

sur des champs de bataille. Sil reste 

. encore bien des réformes à faire , elles 

9^eSf^c}wvQn% ^vec Iq temp9. Le bon 
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sens au peuple veille sur sa, conquête f 
et le ciel s*est prononcé pour nous. . , 

Nous avions d'abord eu la pensée de 
faire une histoire générale de la révo- 
lution dans toutes les proyjinces en masse^ 
en nous astreignant au seul ordre chro- 
nologique, mais nous n'avons pas tardée 
à nous apercevoir que cette marche jet* 
terait une grande confusion dans.nptré 
travail, nous forçant vingt fois à revenir 
sur les mêmes localités, et à arpenter la 
France du nord au sud et de Tei^t à 
l'ouest avec des enjambées de géante 
Nous avons préféré Tordre alphabéti- 

3ue par département, qui présente lé 
oubie avantage d'offrir une histoire 
particulière de chacune, de nos grandes 
divisions territoriales, et de façiuter les 
recherches, en multipliant les groupes. 
Cet ordre alphabétique n'a pas exclu 
Tordre chronologique. Chaque petite 
révolution ainsi séparée a son exposi- 
tion, sa péripétie, son dénouement. Ce 
sont quatre-vingt-six petits drames 
^ jcpmpifsts que nous offrons à la France 
régénérée. La jeunessey retrouvera ses 

lo 



itéèeSk 'étroits , l'i^ »âr ^ fySkfk êe 
profinrités Téâexron;^' sur 'la ftm^ché de 
*ffe8j^liuîhaîh jT^nfaiiceT lîra de b^iux 
>i^cttipies de patriotiahife <n dViralôtir de fe 
'■Kbeité.IHusïSons-tKytts tjçfmsêti'efeitA 
au dâfsfeus dte notre tûchte, et âvôW aé- 

Îiiis paï léè traVaîl quelques tiôuyèàift 
roitsà l'estîrne 3fe. cette belle Friattce, 
% H i*ëg^néràtioh de latjuelle w6\ih dTo^ 
^h ie toûheur de «e pasèt^'¥out4-feri 
Hitràtigtei^! Ce sé^a ïa^lus béttè tébdW- 
^êaîé dé nos veilles-. ' 

Am. 

• 'té éo*îWllét,âe CREîL'aPWÎSjfe'bft- 
^tiMî^^ri^éMîèi'e^itléVk'ar^^^^^^ 
^oTJtàtrfmaVt ^boré H cô'dirîte^ttfètt*- 

î^ iet'tléchifë lés 'ôrdon^hân^éi fiKèftî- 
^idés. Lt a ao'At^ la gardte nattoiralfe ïfe 

fe^tfia à BôtlïWG. ' L'oi|ahlkàiioh iré f t^o- 
'^â^a sr Beiley, Naïttua, TR«i^tffi^, 
^TissJBLy 'PoNT-DÈ Vaux , 'tt Pc^irr^tii?- 
•'VferLE. Bôii^j[ envoya ia'cfe^r à SW«- 
IBtiènhétiàafrecetst!^ Fôsils l^&uv'iÉelicr^ 



et Ffi^ww^'^^ï^^R^ ar||9i<jkr^^^TM 

traç^pqrt le& co^ul^^rs £Baoç;3^6^, f^t ^ké>^, 
tr^isicent çell& 9^1 npus. ^y^ï% 4tà îi^ipah» 

g^r^Q i^tianal^. Touli^lds autrçi|€)ûili-- 
ii^i;^ç6S de, 1 arrondissement 4^ G» iwc^ 
tÊii^ent 4?.ô^ ejççrapU ^^ (on VEwPSgf 
planta aifep ir^nfpçrt I^ 4i?«^4U flUlio-^ 
i^l. I^a g^iroîs^n uxv^tf^ p«^é ck 
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^JBartotti»; dans ûe déparCèmml^ ta. 
gardé nationale s'organisa à la notiVélkt 
de^' ialakfs. xirdonBâiic«s..^iElirtèuf ^ie^ 
oîtoyeas rivaUsèreât de «èleeridiixx^ti* 
rage. A LjLGËc^oojphaîsit priscspàienicM 
pour oifieiers idancians'tinilitnves^i 
aràiept '£311; leuta preuvesi. iiff srilibe 
bou^gaotiae fit lui serri<ee«cii6i ctnafoin«< 
tînt VDEdne.Leiihang^mèiaredtlitixiaiM 
eomiBOtidiu.; » f'i >'• -■ '-î'-.j^îîb /-u'^t 

- A Sâài.t-QiïJDi(r)[ir , le peupWii dhcé^t^» 
k tbatimUiiasiiiiîgiléâ de Jsùmttf-^iMti^ 



et *pMtiL Là gft^de natioYiale in- 
tervint. La trat^qniltitë était assezgrandei 
excjsptë définis huit heures du soir jus- 
qu'à onze 'betttés. Après la' clôture des 
ateliers, il sefosmait des groupes qui 
demandaient le maintien de la Charte 
jlirél^. Enfin le moment de 'rompre'd'i- 
gnobles entraves arriva, et il fin salué, 
avec transpbi^t.' L étendard de la liberté 
fet Athtffé'^^ bi^t'dê nombreuses boî-* 
tes, dit eafdllcm de HIÔtel-dé-'Title'^'dèi; 
cloches du befïroi et de celles de 1 église. 
La garnison s'était -d^l. choisi des chefs 
dignes d'elle, et surtout le brave coni^ 
aaanflaiiftiÂâmé Jély;LatvabquUlité étkit 
patfait6«i Pbint .d'^émeuteb (pôpulaii^s, 
point;diei46iis.;«édititaxyiet,'pour que. 
cda cfiiBtÎBuftt^ les chefs d^aleiiers pri^* 
sent, eatm )eux ; rengagements d'oecuper 
tous leurs.ouvriecs* Jamais union ne fut 
Biîëos aeiitie.iLe l^onheiir était' peint 
suraouft lëttvisagiBSî.' On s'acoo8€a^t| oui 
ae.aeirail;jlftimaiQ!^ pu'i'embraésait, t>n* 
xi*eùt dit qu'une seule famille» Uileeous^ 
qj p t ft ufat &ft j ouverte ohe» M* Jules Bèr- 
tiion^ fbnr élèfiér àP^rî^n moBument 



âf des grandes }aphi^9'de 
juillet. •" ', .? 

SoissoNs avait été une d^Sipremiàres 
villes tla département à -arborer le drar 
peao tricolore. Tous les citoyens avaient 
jpvis If^ armes.,. et étaient prêts à mar- 
cbéi aui. premier sîgnak Dans /les envi- 
•rona^ âls 'arrêtèrent une^^iligence iporr- 
'tabtfitinscf miUiaBSvet'Se.dik'ii^ant veils 
la frontière, venant de Reiras. Quel»^' 
ques heures après, les prisonniers de la 
maison de force se révoltèrent; la gar- 
nison, la garde nationale, les autorités 
acoouiuretit ; tout' rentra dans Tordre; 
x8 des plus Anulins fureni cessenrés pliis ' 
étroâementi, 

• .'> Le jeuneri Alexandre Dainas,. connu 
par» .sfiSù. oiivragés- dramatiques,, se 
préaestaJe 3i juillet aiu matin poixr 
avoiD des poudress pour - le service 
de la captale. On s'empressa de lui 
fournir ce quil y avait de disponible, 
et le& jeunes gens de la ville les escor- 
tèrent jiisqu'à Yillers-Cotterets, accom- 
pagaé^^d'un détachement de la gard^ 



^Q'^ 
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liatitnirie. JSttfta premiètè «oiftiùe Ae^ 
taient les couleurs nationales. 

Le mopireinent insurrecùonnel^a^ait 
-propagé en un clin^-d'ooil à* Géâ-xsAir- 
^HZSRAT , Vtàvnrs ^ la FaitTi-MiLOir'. 
BoBASONT , SAZNTjGoBqr* Le. gëmnî 
Merlin àvaîl: pria ppasesaion de La Fbéb 
mu nom ' 4ù • gotnf ernement préivismre. 
rL'opîino^ àéïieoleàfmrtiUJmerilmtda 
•meilteuna. . . ' . r* 



) . ' ' ..o :''*?{[ -'» 



' ALLIER. 

La névolodoii était Bttet^âaiRfàams 0e 
^pancm^st aiirec la^ plus omàiiiiiie im- 
patience. A' Moulihs , le pf ooureiiv du 
Toi, M. Meilttéurat^î et U raaire^ Ml de 
Brousse 9 donnèrent l«|iurdétnisnan ami- 
«to|t après Tarrivie des* onloittKUBeea. 
Le préfet était dans Je plus grand emi* 
^barras. Il laissait leS gardes ^national^s 
. se former sous »es yeux sans le nioindite 
obatacle. Celle de Moulins wt%k: été 
rëonganisée ; elle occupait Jj» piGfete 'die 
19iôtel-de*ViIle. il y «at trois >jaur9 de 
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firbpiàeiaï^ijin: dtt gdii9<e|:iiieaieiit>roir& 
êoij^ tàf, ftiblîéà >afi miiîcur de rlf ttnlmu»' 
jûas^ gémral pt sans ieméitiAro^émt^ 
4fJSii he^l dragons de If gsiririftan ir^tert' 
nisèrent avec les citoyens. NulLsi 080; 
les troupes ne. montraient des vues hos- 
tiles contre^d peuple* Xie'dittpeau tri- 
colore flottait, partout. It fut arboré à 
JM[pi«xLu^9 le jioAt. L(^ môUTièniëtit^ 
^opnun^ riibf» élinceUié électniquie^ «bI; 
jb4j&iuô}; gagné GàjemÀi: , \iÉL Pjjuxisx ^ 
CôMsc^NT&t , Vidbi, BopaBow-L* An nKâHfr 
JBA3EÎLT iei; les /cpmmunes rurajbes enviroii*- 

-»a|»l6|.. r 

ALPES (BASSES-). ^ 

Sans Ç0 «département loiatsin ^ oà te 
jésuitisfîie et la congrégation av^âetit de 
nombreuses . fourmilières, le-mouve- 
anent £aA tardif et peu digne du re&te de 
Ja FraQG8..fie bigotes autorités avaietit 
intercepté la correspondance. Eafin ttÀ 
£Ojurrter je fit jour^ paré des totdtfufli 
aàt^onalea ^ et dÀ lors ^tout i^f su ; la joie 



C aa6 J) 
Moadailet oéurc^et, cgiàeê 4 tàê «e^ 

j«lite }MsiQaae> le di^pêiiu * de la résolut 
«iimiflatbiaiix nbirics^de Di&amy fijUlCiE«- 
tmmfAnanài, : i£tâiS!rkxx4Kl^ < SiGrrà^oirv' < <ft 
Insq^rsnr. ki> jésnltière ,de FoRCAibi- 

ALHES (HAUTES- ). < 

, Ce £at à BaiANOOfr que ^îarv^it la ^re^ 
inièi^ejM^selle des fatales otiddniianoes'y 
et uneJhdignatioa fougueuse s'empara 
auflBitôide toutes Us àmes^ Un comité 
de jeunes gens ^voufl^t^e ^mettre en iisAh- 
port avec les patriote^ de Paris ;itiaiïs 16 
régiment suisse, en garnison, empêcha 
le départ.desdépédiës* Cependant la 
tranquillité ne fut point troublée. Ârri- 
vècenf . lès nrôclamatîens du gouveitae- 
liient provisoire ; ks jeunes gens ne 
purent réàssii^ à les faire affieher ipx^sca 
I)ureau de la poste. Enfin las nuorites 
évacuèrent un poste qiiiin était plus te* 
iiiablè;ile régiment suisse se iniren route 
^poucla frontière, et Iécj|rapeau tricolore 
Ju4 arllpiicépajr.iine jeiinebse ^vre de joie. 
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Bflottâljt le même soiràGAF, à EiiBRirKf 
dans les villages d alentour et sur la 
cime des Alpes. Les amis de M. Colomb 
et du bon Amat ne savaient plus à quels 
saints âe vouer. 

ARDÈCHE, 

Grand rassemblement dans toute TAr^ 
dècbe à la nouvelle des funeste^ ordon- 
nances, joie unanime en apprenant la 
victoire du peuple. Le 5 août, le dra-. 
peau tricolore est arboré, et la garde 
nationale organisée à Privas. L'élan se 
communique à Tournon, li'ÂRGSNTiéRE, 
Viviers, Saiîtt-Peray, dans les papete^ 
ries d*AiYNONAT, dans les fabriques de 
draps et de mouchoirs d'AuBSNAS. Les 
ouvriers saluent avec enthousiasme cet 
étendard vraiment national que plusieurs 
d'entre, eux ont suivi en Espagne, en 
Egypte et jusqu'au fond de la Russie. 

ARDENNES. 

A Sedan le x**" août tout était tran-* 
quitte* La jbourgeoisîe «t la troupe s'en- 



imidaia;!! ; id^ai de ftckeux ne ptfiivmt 
se manifester. La garnison attendait areo 
eàbne lés ordres qui devaient fix«r son 
sort. Hs arriTèMnt et forent reçus ai»ec 
trans^rt. Citoyens et soldats* se paré" 
rent à Tenvi des couilenr^ nationales. 

A Mézieres' te courrier porteur des 
nrQcIamat^ons d^ gouyernemei^t proyi- 
8o1r0 les Et distribîfier; l'autorité nés'} 
opposa pasf. Ces exemplaires furent afB* 
ches parles hahitans aux cris d|e vwe Iq 
Charte ! Le 44* régiment de ligne secon- 
dait le ix^>i^Teme^t. Il reçut ayec ivresse 
Tordre de guitter la cocarde blanche, et 
arbora le qra^e^u tricolpre ^ de couçer^ 
avec les çiioyen§. , 

A Charl^ville , le i*"* août, i^luihin^s^ 
tion générale : les rubans tricolores ve- 
nus de Paris {uren|; attachés au drapea^ 
national. 

AGive:;* l^fif pfpciers supériei^rs deser-. 
tèrént en grande partie. I)eux escadrons 
du 6^ de chassç^rs ae finirent en route 
pour Paris, dans l'intention de. j^réter 
Hiainr forte nnx h^bitan^ de, «ailé i^lle 
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BMiMikit* TtQiiis priaient la éMurdatrA» 
eoIoH», Lb.drftpeftn tmtîonal avait été 
arboré 4ans k ville le 3» Laigarde tia* 
tionale^ organisée coilime ipar eiicban- 
tèfanent^ famit le service avec la troupe 
de ligne. 

RooftoT) YovziBfis^ Rhetsl ne res- 
tèrent pas«n arrière dumouvehient. Les 
oàvriers de Nsuvltzs firent téclater leur 
ardent patriôtianie» 

ARI^Ê&E. 

lîe 5 afdif^t te di^fyèaH tHcol^ê flbtiat't 
sur le^ tours dtiffV>k^>^ikk* la {^t^fe^Mte 
et rhôteUde-ville. La joie était à son 
comble. Le déparisemèiit de TArriége sui* 
vit le mouvement, grâce au patriotisme 
é^alré et au ^e courag^ut da général 
Laffitre.Ilfet secondé par Tactivité lie 
fsmé jeuAe%setnândièiia)e) «i digute dn 
rang'qè'elle ocëApe pamii kpgénératioft 
iM^iieiie. L'ex^plréfet^ M. Sfort^rteu , ae 
déiAtt immédiattfilitfnt de ses foncthma; 
^,* WriB s W Mi é r n en t an yrwn dersAméigrala, 
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bres^'^rovisoiremetit ckargée deTacIni- 
sistration du département. L'ordre se 
fut pas un instant trouble. Le général 
Lafntte est le même qui commandait le 
département pendant les cent jo9rs..Un 
des commissaires est M. Germain Sarrat, 
qui en 18:^7 donna, comme directeur du 
collège de Poat-le-Voy, les gages ies 
moins équivoques de fermeté et d indé- 
pendance. Parmi les administrés ce n'est 
qu'un concert de louanjg^es sur le dé- 
vouement et la sollicitude éclairée des 
administrateurs* Pamiers, Saint-Girons, 
jTarasgoni Ax, etMiREPoix ne sont^as 
en arrière de l'esprit du chef-iieu. 

* AUJoË* 

TroyeSs se distingua de bonne hetire 
par son zèle.eti son enthousiasme., àà 
igarde nationale fut bientôt trèa-nooiT- 
breuse, trè&-bien habillée. Partout les 
courriers arrivaient, et les notivellea^pa*- 
triotiques qu'ils apportaient ét»ient i^ 
cherchées avec une 9>nAhéwm ^utempl^. 
La drapeau tricolore fut sppmwément 
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arboré sur TéTéché et la préfedlure. Les 
citoyens seuls occupèrent les postes mî- 
litaireâ. Le i" août la population entière 
était dans la joie la plus vive. La garde 
nationale traversait la ville, et le di;apeau 
aux trois couleurs, qui flottait au milieu 
de ces soldats-citoyens , était salué par 
les plus vives acclamations. 

Nogent-sur-Seine, qui défendit si vail« 
lamment son territoire en i8i4) se para 
des couleurs nationales avant d'avoir 
reçu limnulsion des villes voisines. Le 
premier arapeau tricolore y fut arboré 

I)aî* M. Lemaitre, imprimeur-libraire , 
ieutenant de pompiers. Déjà les nou- 
velles des arrondissemens étaient très* 
sathfaisantes. Partout même enthou- 
siashie , même admiration pour la popu- 
lation parisienne. Partout aussi même 
amour de l'ordre et même disposition 
pour la concorde après la victoire. On 
se louait de là conduite du sous-préfet 
deNog^nt, et de M« Valsuzenay , sous- 
pitéfetdeBA]i*-snR<»AiTBB. Argis-svrtAubb 
et BAii*69a*SBiiTK| quoique ayant à leu^ 

II 
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^Èk ûèWÊtnSR teMies'MiiDiitB^ In^te- 
tsgésiiMt fÊÊi iftoincrëhiii géiiënd* 

AUDE. 

-La congrégation avait ici de ncMnbreux 
adeptes. Aussi la révolution y Ifut-elle 
moins rapide que sur plusieurs autres 
points. A Cabcassonmb ce furent ies 
jeunes gens des meilleures familles joints 
aux ouvriers des manufactures de âmp$ 
qui déterminèrent le mouvement. Alii- 
HOUX les vignerons arborèrent le dr»- 
peau tricolore. Le raouvetnent^eut bien- 
tôt gagné GisTULNAUDAaT, Nabbonnb^ 

J^XATMj SlQEàJS'S, LsUGâ.T£ el SaIITT-Pa- 

BOVMs* Quelques curés seuls conservaient 
.encorç quelques communes rurales dans 
J'igii6rance5 et retenaient des lambeaux 
jiu drapeau hlanc qu on leur enlevait. 

AVEYRDN. 

Le KèutMifÉ^généTàtSliiKgMe, «ywt 
eu cotinèH^irti^e à 'Modi^^tter» d«s.^Mi- 
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OH il fl^n^ paur ^xksi, ^^^ le mQmi 
oanfûtn^ en g^iraeii iiatipi^dW so^$ 1^^ 

4re des qri» de joie et de Fe^çon^fifâssMc^ 

S}vus les P^ieitâ. {ViEQ«»iz^ ËS]ÇM«i^»9^» 

QVl, Po»v«w*CkM;4i^|i2 et %i]|T^^ËÎi^W 
fftr^Qtt; ea trois ÎQurs à l^ni^f çq 4^ yiUe% 
lei f^ libérale* 4e Fr?^n^ ^ 

• ' - ' , . 

A la nouvelle des hoiitettftiei» Pv4mi-s 
nanees ^^ toute la population de AUrhiii^b 
s*ëfnul. Aprèft quelques heures de trou-; 
l^le^ le ifénéral commaudant la dmaioi». 
autorisa la formation des gardèa patioi? 
nales. Elle eut lieu sans la moindre agi- 
tation . L'harmcinîe la ^lua parfaite régnait 
entre les citoyens et la garnison , compo- 

aéed#deTix>égiiiieB$, ie S^"" df^ ligne et 
)a If gton é^ngè^ 4» Hohenlohe, Getld 
( I pompQiiéo çn gMi)d# parlifî d§ 
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vieux soldat^^qui ont bit les gaérrèâ Ae 
l'empire, déploya utl amour de la liberté 
qui contraste arec la conduite des Suisses 
à Paris. Le préfet Arbaud-Jouques quitta 
le département. Le général Partouneaux 
était malade. Le lendemain du jour où 
le drapeau tricolore avait été arboré, les 
travaux du couvent de religieuses , qu'on 
exécutait à grands frais, furent susped- 
dus^et les capucînsfirentleurs préparatifs 
de départ. Des mouvemens carlistes ont 
été tentés dans cette ville, si ensângtan<* 
tée en i8i5^ mais inutilement : le bon 
sens du peuple a pris le dessus. Le dra- 
peau national flotte paisiblement à Aix, 
ÀRtiBS, Târààcon, Aubagnb, daûs les 
vignes de La Giotat et à Saloi^, sur le 
tombeau de cç Nostradamus qui, si l'on 
en croit les bonnes femmes des environs, 
avait prédit la chute de Charles X. 

CALVADOS, 

' M« Roger de La Ghouquais, président 
de la seconde chambre de là cour royale 
deCABsr^ dît^ le 3o juillet^ en montant à 



\ 
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Tâiidièiice^ aux avocats et au barreau : 
« Messieurs, hier on m'a femia les der> 
tiières ordoiinances^ afin queje lea fisse 
enregistrer. Je n*ai pas cru devoir le iah*e ; 
je sais quelle responsabilité j'assoiiw.sur 
ma tête f maïs, si l'on me destitue^ je poùr- 
xai du moins m'asseoir arel; hqnxicttr sur 
le banc des^avoeats. » Nous n'aTona pas 
besoin dédire cdmment ontétéaooueillies 
ces nobles paroles. La veille au soir des 
rassemblemens avaient eu lieu sur ^ la 
place Royale à larrivée des messageries. 
Les grenadiers à dbeval de ' la < ga'rde 
avaient évacué la ville. Ils né paraissaient 

Kiût disposés contre la cause, du. pays» 
lendemain la garde nationale et la 
•ligne faisaîèntcènourremment 1q service. 
Tout était tranquille. A la première nou- 
velle du gouvernement pi^visoire le dra- 
peau tricolore fut arbpré d un commun 
accord , et le a août le chaieau se soumît 
v^s deux heures de Tapfès midi. La 
troupe qui Toccupait se dirigea sur Cher- 
bourg. La garde nationale prit toutes 
les me'suces pour arrêter sa marché ^*^ 
ten|4t \^ r9Ute de Paris, . / 
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ynmi tanjon» niiM d'ua — cfc U i tt t 
esprit) snhrit l'esemple dé Cêbêl Lb dr»* 
'peaa nation»! y flotta aus oppo§itîoii. 
La ganla bomrg&aue se raiii|[aeÎ6a^ et la 
jeammtê simoiit ie lUsôngoe pav Ifs 
jtes piunpattîotîiQw. Bàtssx, T W^if «e 

F41.AISB, QnaRAT , Ismr ei Hi 



CAItTAL^ 

' Tout ici s'eit passé* sans fpn^à noo- 
'l^emeMty m^s^ aussi eâns lamoittdee ep^ 
pôdaion r «>«€ la tiédeur kafaitiitHede 1|l 
'eolKBee.Q4i«)^ties jetines jg^eaadefeoiuié 
• fafriitte j quelques chaudrotnueM 4t jpiel- 
' If nés tatineurs, «i^ui om^vu AilsierlfiB et 
' Waterloo , se sotit faits seuls ies iwgifiiies 
*de la joke pttli)iq«»e. Xe dMipeau 'tiiee^ 
4oi« , griieiB à ees biMis patai^ie^ floetc 
%«r ie Oantal /à la préfaeturéd^^miLUo, 
sut* les s^Ui^préfeoture^ deM^iiRirt:, 
'MuaAT, SMN94*'Loi7a,et«or ies Kuiicies 
ûeYpc^wthChi^XjMài et G»fiJ«B6;«AMiDU. 
Les autorités n*ocitbasiiMi§éi Ce^éj^'- 
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louent abesoin d une grande épurationi 
«i FoQ ir^ut <ia'il iD»rime dao« dcB voies 
franchement constitutionnelles. 

CHARENTE. 

t Lo 7 a^ I la ^fde iKtiipnal^ d*AMr 
<QOvi»£«fB at>d^ t^M ie 4épart9ipent tMt 
.$mf^m9i»i W dvf^pmu %m(Àor& dottaiHt 
MrftAHli h €»QSLrdiù nationalb Àait ar-- 
Jaor^ p9r le pnemiar régiia^eot d'i«£usL4e^ 
«îe tagèr^ Uoioji parCûte eaire Um^uU- 
laines el Wf babitana; allégresse générala. 
jC^ fur^Ail las officiers ^n retraite qm 
mjiwimnt les precnîei» TalaB de la eapîf: 
âaA0» Le eoloAcLGcër on s'etant préaieaHé 
spontanément pour faire partie de la 
.^wndi» naiAonalie^ Je» haj^itans du ^uajntiér 
habtte le proclamèrent leur tom- 
tt. Par ,wi mouyement spontané, 
^ sans attûndre Tordre, |>eut-^tre lent, 
«ki ai^torilé, le drapeau national fut ar- 
Jkwuré ib ja ao&t a Gonb6i:.bns , de mime 
.que dmn toiutes les communes ^rurales 
■Jie liuriK^ndîss^ment. Le. .même patrjo- 
TÙsÊoa» .règne à Rdjevec , Bmibcziscx , Go- 
loniAy AafTBKWiaus et J^aNaç* 



v 
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CHARENTE-INnÊRIEURE. 

Ce département a droit à une mention 
honorable parmi ceux qui se sont le j^lus 
distingués dans la glorieuse ré vplutîon à 
ia<{uelle la France Tient de devoir sa li^^ 
b^té. A RocHEFORT) un mouvemeMt 
spontané nait aux mains de la garde sa* 
tîonale le maintien de la tranquillité pu- 
blique. Les citoyens n'eurent qu'à se 
louer de la manière toute patriotique 
'avec laquelle leurs frères d armes appar* 
tenant à l'armée leur abandontaèreAt' la 
surveillance intérieure et la police de la 
cité. 

Enfin y après trois jours d'hésitation , 
le général commandant la division con- 
sentit^ le 4 août, à ce que les couleurs 
. nationales fussent arborées. Le quarante* 
unième de ligne s'unit au peuple ^ avec 
lequel iartillerie de marine faisait déjà 
cause commune. L'ordre le plus parfait 
régtia' partout. Quatre à cinq cents ou- 
vriers voulaient partir pour Paris. Les 
nouvelles di^ ,3o juillet leur apprirent 
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^e ce secours était inutile : Tentliott* 
siasroe était universel. 
' Déjà SA.1NTES avait arboré le drapeau 
tricolore ; une garde nationale magni- 
fique y faisait son service^ sous le com- 
tnandement de M. Lemercier^ fils du 
îpair de France. Le 6 août on inaugura , 
sur le clocher de la cathédrale, un im- 
mense étendard aux couleurs nationales. 
La réunion des hdbitans de la campagne 
à ceux de la ville rendit la fête brillante» 
Une messe fut dite : les tribunaux civils 
et du comnàerce, les juges de paix , Tor- 
dre des avocats, plusieurs membres du 
conseil municipal^ et une compagnie du 
quarante- unième de ligne, ayant en 
tète ses officiers, y assistaient. L'abbé 
Gi^ugy , ancien vicaire-général , monta 
en chaire , armant en face toute la garde 
Nationale , au milieu de laquelle on re- 
marquait son- ancien drapeau , con^rvé 
Î)àr un habitant. Véritable ministre de 
'Evangile, des paroles remplies de dou- 
ceur et de paix sortirent de^ sa bouche; 
il. n'éluda ^oint là tâché' que lui inlpo- 
sait la drconstaiice» L'aveuglement dti 
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flétri avec énergie, el 1^ «sporteiMfrdM 
noM¥e«u règiiQ eupc^imées 9i9^\^ ttn* 

G«t éUn deviat nnfUMit^ dans le 4i^ 
parièmQT^t. Le dri^9a toicoiœcr fiH «9* 
bore sur toutes l«s coi|iiimii«4. PértcHftl 
les garcie» h^fioUfiks Voifg«iiisteeiil«»pW' 
jioàt régnaîl ki pciii( et kimufuittilÀ 
Los mari«s et les }«iiftfc^ ^éM fl^ iHtr^oC 
m tété dti «oiiv^«ie«yt dl^ JU Rtei^AJW 
G» furcttt c«ël dèuit oltifie^ MMi ifui ^ 
rigèreiit cotix da SMtT4iM«*»Aif<^V» 
MLinBnms, Jowsac, Toji»àT*G»jMi»»W, 
M^iiAïf s , TAti'i.B9o«aia i d^ vUÊfi li#7Mi 

d Ombon , d' Ai«, 9i de kl |i«04fu1b4^Al^ 
Y^lLT. La Charcnle-lnfw0iilP^ a pfc^f f 
qu ell^e était digne de 90|i bav^r^I^ f^ 
l^résenfaiit^ l<î çour^geiix Miff ^Vuf' 
ravault , )« pr^iftcipal mum^V pÇHt^Ift» W 
notre réyQlutâQD aoiuèHe* ' 

CHEft. 

Le gAiëml Centfel^ ipii denMmdTeit.à 
M cbu« le germîftsioa d*aikitlise huit; t6m 



à"4hmi«lfof ^«r tsÀré eaiéyàttr (bit ^m 
«loflimn<S6Àmfi« ledbdpaYtefiietit du Ginvr, 
ftltulNitidomié |»ar les cuicissierotdOr- 
lëalià, qui >6lasèr«nt de charger le peti« 

Î)l^. Le» jeimè$*g€Ç|i»dé la i^Ue^'AuSf uebs 
ifit «iti «i^^i,'i^oiiUiMnt bien lui per-* 
Iti«tlfe'd6'«è teitper;^.l6 riment de 
cilÎTSi^ers se'9iît txi ixaice pour Paris , 
oè'il'^lKtt aU*s«<}ottisde la<Aose na» 
tvôviate. Enfin^ -malgré qttdi^e op{io« 
èitton 4te^ Vmiétii», dès U x^'ia<ràt, le 
drapeau tricolore fut afbiMré au tnitiaii 
ileè acèkHfiiâtieiAs «irnammes de « iswi^ /a 
^Hè^^i^i W^ 4ft nmiofnl vwe ie ck^ 
éFfMiéàn$\ ^Ifii ,^aid«^ii«tioiiate i'ovg»*. 
^th : -UIttt 'prés»g[eait ^ii «venir iaiis 
IMH^. ^WwMMjiii^ «et atîoord vieiilHa 
^^êtt^ trMMé? 11 y a queiifiMs jô^itâ 
iHMlèiJMfiil i^iie Béot^' a «té Je théiftrè 
ide 'gtatt^ ^âfMîdres. >I>e«nc niilkivigfie-^ 
YoiHi , ta^M^emlMs ^tiiiMiteuePiiseiiiMt^pii^ 
l'esprit de résistance qu'exciie Timpôt , 
entrèretitdaçs Ja-viUe^ et, de vive force, . 
s'emparèrent de la mairie. Ceniouvement 
ttet «Vèes iv^de ^ *asflas liinpfifiiifi, péur 



Îùt parrenir d'abord k le!^ wfiriiQfrn 
[ais la garde nationale, appelée aux 
armes par un de ses officiers, homane de 
tête et de résolution , le sieiii* Sergent,, 
dissipa les rassemblemenset se rendit 
maîtresse de la maison commune^ doù^ 
elle chassa les mutins. Cette lutte a mak 
heureusement fait quelques vicijAies : 
le sieur Sergent est lune d'elles; sa bles«^ 
sur^ est sans danger. Le roi a aceprd^ 
la décoration de la Légion-d'Hpi^neujç à, 
ce braye officier. 

Mais revenons à la réyolutioa de juiK 
let. Nous avons vu comment la nouvelle 
de ce beau mouvement populaire fut ac- 
cueillie à Bourges. De cette ville 1 elaii 
patriotique gagna SAiNT«AMi^;Eip -et $Aii- 
CBR&E. U ne fallut que parler du dr^p^^a^ 
tricolore pour exciter au plus haut, point 
Tenthousiasme des ouvriers des. forgea 
de Yinaasoiî et des papeteries dq MsjprK* 

CORBÈZE. _ 

• La publication des fatales ocdovr. 
Bances jeta U populaûojQL,di9 fe.^^pw^^ 
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tement'dans une exaspération difficile à 
décrire. Bniyss-iiA-GAiLLAEDE courut aut 
armes ; les bureaux de Toctroi furent 
jetés dans la Corrèze, les employés mis 
en fuite , et le drapeau tricolore arboni 
avec un enthousiasme qui tenait de oT' 
rage. Tout se passa moins violemment 
à Tulles y mais non à Bort, Uzerchb et 
Argentag, oùia population des campa- 
gnes était accourue furieuse. Le bon or- 
are est maintenant rétabli depuis long- 
temps; mais on fera bien de ne plus 
irriter la Gorrèze. 

, CORSE. 

I 
r 

Onne devait pas douter de la manière 
dont le drapeau d* Aréole et de.Marengo 
serait accueilli par les compatriotes de 
Napoléon. Abattus à la lecture des or- 
donnances par un faible parti qui espé- 
rait les dominer , ils. relevèrent la tête 
en. apprenant les premiers actes du gou* 
vernement provisoire. Des coureurs se 
dispersèrent dans tous les sens, et en 
un olin-d*<8il lea couleiva de la victoire 

* 
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(ntaur les tiKmtft{|nesdbCoÉni, 
i) Y(oo,' ût dans le? pocts d^AiJÙv 
CIO , Bastià, Calvi, BoiviFAGio y Sauty- 
FiiORiurr et PoRto^'YECciuo. Ce n*ëuiit 
ttue £ète8, danses, illuimnâtions , son- 
^nRries , salves bruyantes. On eût dit que 
les mânes de tile de Sainte«Hélèiië vw* 
taîent l'ile de Corse. 

GOTEDOR. 

IJn RimickB y M* 6ottcfaau4( Hci|fae- 
François), né à Auxonne (Gôte^'Or) m 
domicilié à Paris, rue de Babjlone, 
n« 6, le même doataijftus avons parlé 
dans notre Histoire complète de la Ré- 
^iittmi de Partis, page 209, et qui dans 
la nliit dti is8 juiliet ftiit seai hors «b 
cbmhat hait «lisses «t gardes royaux , 
UiOiia a transmis les faits suivans qu'il a 
iSeçueilljs^ en se rendant de Paris à Be- 
•ançoio le 14 août, et dont Jl nous ga« 
^ rontiiraïuhentîcîté.Kousnechangeflmiis 

tien, à son réeit, donc ta si^pliofté n'4»( 
p«va.biB04lidi« mérite^ « 

^^oiiii'dfiiciicwe'd^AiiçeiilfocT^ fm^ 
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naturellemeat calmes et peu turbulens, 
^e soient portés à ces rigoureuses, extré- 
niitës sans avoir été blessés dans le^r 
amour-propre, puisqu'ils ne çpiiu^$* 
saient nullement \e résultat des éyi^e* 
niens de Paris , et qu'ils savaienV ^^ulé- 
nient qu on s'y battait. > ....,., 

»A Villars-les-Pots, village situé, à 
une Jieue d'Âuxonne. oVst le brave 
Boutellier, aubergiste auCoqHardi^ quji^ 
le premier de tout le canton et mêof e 
avant la ville, a eu la gloire d arborer le 
drapeau tricolore, contre la volonté ex« 
presse du maire, qui, comme tous les 
.fonctionnaires du pouvoir déchu, ob* 
jectait qu'il n'avait pas encore reçu d or- 
. dres. 

» Me rendant d'Auxonne à Besançon ^ 
en passant par Vitreux , je ne revenais 
pas de ma surprise en voyant celle que 
manifestaient les habitans des nombreux 
villages situés sur cette route à laspect 
de ma cocarde tricolore. Dans Tun de 
ces villages, à peu de distance de Yt- 
.(reux, je fis. aux b^bitanaJe récit d^|a^ 



•ift, ^ jê Toulûa leur lînré dkàltll^ la 
~ HhtiâltàtSèi Ite Aie tépondîrent tjft^Hs «e 
♦pÔuVWertt pà^ • se permutetb cite 'fUs 
'tmtkiài. ^uletoéht deux jétinei |^ %e 

bd hyfthne de Rouget de tlsle , tkn ^igrMd 
ëtonnement de tout Tatidîtofre. Ces 

' iévtk jeunes patriotes habitent là f>re- 
.Àriftre niaisonf dà inWà^^k mi^aM'ëé 

'fitee de Altreuxv en allant à fh^k^^. 
Ih ik>iTt'iiienfnsers. » 

Le courrier de Paris entra à EKjoto 
le 3i fçrHlet, à six heures du sàir. Il 
^aft anïvi d'itne foule immense, et 'an- 
nonçait rétabKssemént du ^anyeflvè- 

'itietit protisoire. Cette annoneéftftf^fie 
avec enthousiasme. La population êès 

' titlligeB Vint -pùin prêter main forte aux 
dto^eris^ Tnais le S<* bataillon du 6o« 
régiment de Wgne n'av&it pas ctfasé 

isfn instant défaire cause commune nréc 
lepetipte, et le dévouement des braTes. 

habitans des eampâgnes fut heureuse- 

inentinutlle. Utie commission coàipèsée 

*éu conseil manieipal ordinaite de Di- 
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à l'Hôlel*de-Vil}«,ef £»drâpe«u tricétofe 
Alt «Àbné ^élc iTrèiteè, QiMlqwM j<ytirs 
'â)^s ) Htiè briHttnte ^ééepUoft fot luite 
nu jeuM Gfii«âiAl, '^'d'^Mli til^âttfà 
Paris à r^tWfUé du fbM^. Timt jMM|- 

rgnre 4e poinpier)i y iuil âeMdliîaMAf 4e 
garde fratidnate^ Hmriqtie ^ lèlt> iet 
iMWft wnlé HiMteRfle ae |iilttètfaAt à uat ^IMI* 
««M 0*6 ée «e braVe jéuM>bc«riiflife , hlëmé 
au i)ras droit , et ^li t'Màit de W «a^ 
^itehè le d«rà^èa«i î^^éë 4e baMèa ^«iHl 
poriaic à 1 as^atit dû Leurre. Ulne edd- 
-iKffMfe luâ fut offerte, ta^iKft qu\>n à«4b4- 
rtfit les trois eéuleurs 4 la "perle d^ M 
maison. Sa m^^re était baignée de larmes; 
et ce specftàcle^igflede 1 antiquité avait 
profondément ému tous le& habitans. 

A AxJxonHE'y le 4 août y le pavillon tri- 
caloreflottaiiauaaous lesÀiffices^pubtios. 
La garde nationale s organisait. 4^ôifu- 
sila lui avaient été aocordéiSi Parfait ae- 
cord entr« la gamiaon et les liabitanS. Le 
chef de bataillon du i8« de ligne nipon* 
' dît au <;alon«l du ^9* ^^9 quî4iii par- 
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de iwlaoce :. « Ouî^ cdoMljVpus 

> BMurdberez ooDtre le peuple, mais ce ne 

sera qu'après aFôir pass4 sur lecorfs 

des 3oo honuiies que je commande. » Le 

' colonel auquel on ^répondait aînjst, finit 

.pat* prendre la oecarde tricolore. Laipo- 

jpulation entière ideBs^uirB courut aux 

.armes, el arbora sut THo^el-de- Ville un 

: énorme, drapeau natiùnaU Dans le va- 

ki|fe;;d!A4L0^iJA*Tai]aS) on en retrouta 

'Un:dQri79P^;qjuii'ut apporté en. tpicHn- 

i^beiDijon par la {garde nationale de la 

; iPi^piCQiUie. Même patriotisme » à Chatil- 

. iKÛf - sna - SwxiR , Sémur , Moxtbajui , 

Nirisrsi Arnat-^ub^Duc, Sai^Ubui Sjjqit- 

Ja;àii-n«-Lôiqs et FoKTAxiiB-FRAivciisB. 

GOTES-DUrNORD. 

' Le a août la tranquillité était paffaite 
fk SixHx^BÂiEnc. La garde-tnatiônale se- 
tait organisée. La gendarmerie, sous le 
commandement du capitaine ^ Marie, 
fratex^nisait ayec les habitans. Le dra- 

{>eau àationai flottait sur 1 evéché. Dans 
p pcniraiit de la s^rnsfineil f|^^ arboré i 
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LiNiaotVi LouBÉÀG, CamxQAMPj DurAir , 
PÔHTaiEux, Paimpol, Làmballb, Qcik* 
TIN et Bellb-Isle-eiv-Terrb. 

CREUSE. 

On reçut à Guérbt la grapde nou«> 
velle le i*' août. Déjà la jeunesse avak 
établi un service d estafettes ^ pour prd* 
pager le courage ûivil., Bientôt la garde 
nationale fut organisée. Le général Du-^ 
marest en fut. nommé ^colonel. £n. un 
instant tout fut armé; lantorité n^osa 
rien dire, le préfet ne parut pas. âms^ 
tôt après Tarrivée du courrier, le maire, 
en tête de la garde nationale et portant 
le drapeau tricolore» se rendit à la mairîey 
où les trois couleurs furent arborée;^ 
aux cris de f^iue la Liberté ! p^iuent les 
braises Parisiens l Le mouyement.s^ 
propagea à Bourganedf, Boussag et 
AuBUSsoN , dont les nombreux ouvriers 
de la manufacture de tapisseries étaient ' 
animés des meilleurs, sentimens. Dans 
plusieurs communes rurales, les cnU^- 
vateur^ avaient fondu leurs cuili^çs 
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fà)ll» faire éR^s' Balles. Ifs À^ittëirAiilëift 
cjnè le son dû tocsin ^outf s'iAsWr^W. 

DÔRDOGNE. 

4 

Le a août, le drapeau tricolore fut 
aVboré à Wrigneitf , au milieu d'un en- 
thoti^asnte exempt de désordre.^ ToOt 
éé f^aifsa en cris de joie, en [yrènlemd'es 
et en sérénades. Lés postes farent par- 
'tstgéi entré là garde nationale èî la gar* 
nfiiibn; I^es villes^ l^s bourgs et les vitla- 
ges àccnéiîRrent aTéc dei cth dé jàlé la 
•frdtîVeRe ch'ute du gôtîVèrnemetït hffo- 
»crf<ei Énthètisîastte géhéral p6m sfe 
«Atïi» en gahfe rfàtîonale, et rHktblti^ 
<au secours dés défetrsedrs âH fiàH^él 
ordre de diosès. Le 3', dans là !idir8è, 
on rencontrait sui^ toutes leâf timiéB êës 
iAléjèti^ S- èltèval 5 errif)ortant dès dra^ 
^eaiit pour leurs cortîtiiunes. M t^#h>lU- 
tidn s'bpera âfaris éfecous'se et sâflà ëpjpo- 
êîtion.' L'adjoint dé la cbthrtltitie dfe 
SitïïT- GfiNtb • (îônàervnît ^oi^Wétl^éf- 
itiéiiï iitt ctendattt aux conlèui^^ Wirtîd- 
ifélëé^, qtt*ff releva de là pdussiè^è' |»dtlr 
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I#4»W>nU^ aux. j/^i\;x, àe ^sip$ çfmr 

HÀHl^f 4 V]^GT les hah^t^ns se réunirent 
pow s orga^iç^r «n gardes nationales, 
AGsins, les infà^e;^ ordonnances furent 
brûlas en , présence dp tous les habi->. 
UipSj apx cris de Fweja Liètertél Fwe 
la ji^iion l M^j;Bes (rf^nsfioxts éclatèrent 
à B^GSEAG, Sajujlt, JNoNTuoar et Ri-» 

DÇPS. 

J^ vendredi Sq^uillet^jB^^nçoff était 
«iijpCQie à la plus vive inquiétiidei ^o^ 
y«maU dj afficher les fjipiiçuses fjr/ji^^ 
iwnçes. Le 2 aqyt^à6,ïj^;es,.^^ta<4i^ 
du traître Picbegru, élevée sur la place 
de l Hôpital y fut , reçversçe nux^ fpns de 
)rweUi Cluuiçl Desgçoiipes 9e,p9p^ 
r«pt <ley«in t riiotçl . au Ueut çQ^^t-gené- 
r^ pQur enlevai* je drppeau blfinc^ mais 
\à, troupe )^s<li$p(BrsavË;;^n le peuple, 
i^pforçé p^ tes. yj|[nçroçs, fçJ>PT* Je 
drape^i^fr^nçi^i^ au^4}jifi^u de friinsporu 
uni-nimes. Le gène artaconibe|^.$^^ 
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mandant rartillerie, le général Latnnsse, 
commandant la division , lé marquis de 
Santans, maire de la ville, résignèrent 
leurs fonctions ; le préfet, M. de Calvière, 
ne sut pas se faire aussi promptement 
justice. Les citoyens furent forcés de lui 
signifier Tordre de partir. Ils ne vou- 
ftiient plus voir dans leurs murs un 
apologiste des massacres de Nîmes^ Le 
3* d'artillerie et le 46*" de ligne firent 
spontanément leur soumission au nou- 
veau gouvernement. La garde nationale 
s'organisa. Pas un coup de fusil ne fut 
tiréi'M. Picard^ colonel de la gendar- 
merie, vint offrir ses services à la garde 
nationale, qui s'empressa de les accepter. 
Une commission provisoire de neuf 
itiendbres fut formée poiir pourvoir aux 
mesures d'ordre et d'administriation. 
Tout se passa avec le plus grand calme, 
de même qu'àBEAURS-LEs-DAMEs, Moirr- 

BÉLIJUKD , PoNTàRUER , MoUTHÛBR , GlER* 

TAL^'et dans les forges de Quinget et 
de Mokcet/ dont les ouvriers embras'* 
sèrent avec transport le nouvel ordre de 
choses» 
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V 

DROME. 

s 

• • • 

Le 7 août, le drapeau tricolore flot- 
tait sur les édifices de MoRTÉiiMART et 
sur la route jusqu'à Lyon. Le câline et 
la tranquillijté régnaient partout". On eût 
cru que les couleurs nationales n'avaient 
pas cessé d*être le pavillon français. Là 
* garde nationale s*organisàit'sur tous les 
points. Dans les villes de garnison, les 
troupes faisaient le service avec les gar- 
des citoyennes. 

A Valence la garde nationale . est 
organisée depuis le 1 1 août. Elle a voté 
une adresse de félicitations au général 
Lafayette et au peuple de Paris. Le 
même enthousiasme éclate a Die, Nyons, 

RoMÀIfS^ CrEST, ChABEUIL, DlEU-LE-FlT, 

Saint-Paul-Trois-Cuateaux , Gbignan, 
parmi les vignerons de Thauc, et les 
ouvriers des papeteries de Saint-Val- 
LiBR. La campagne du duc d*Angoulême 
en iSiS est pour ces contrées plus que 
de Iliistoire ancienne^ , . ! 

i3 
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4'EvwEVx on soccapait lei« 
I organisation d un commission munici- 
pale,' et 1ë drapeau trîcoTore allait être 
arbore sur les principaux epinces. \im 
eiaît i^ranquîlle, et dans cette vîtlcl 
cbnimè à LbuviËRS el à Éernat, ïa garoe 
nationale seule montait a tous les poster 
inllitàires. Le changement a eu liéii avéft 
des transports sans exemple/ A Ecouis. 
lé courrier rencontra 80 nommes de 
garde nationale qui recrutaient da'ijs ia 
viilleè^tous le3 hommes i^e Bonn é volonté, 
pour les faire rejoindra leurs frères dar- 
itiés sur la route d'Ëlfeëuf , et alfer akvép 
eiix olfri r leurs bras aux Parisien s. A YeiC- 
'TfEUÎL \i garde nationale occupait tous les 
'postes; 3oo fédérés d'Alènçon y passaient 
se rendant à la capitale. Aux ANDErrT*', 
garJè liafidnàle et drapeau tricolore, tes 
routes toujours couvertes de'gardes na- 
tionaux s'e dirigeant vers P^rîs. fiiêthes 
dispositions à Pont - Aïjdemër , Ivrt, 

P0NT*DS-L'ARGHE'y TÊRNOW et GlSÔRi."*^ 
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EURE*ET.LOIR. ^ 
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I)a]is la nuit du 3 au 4 août,.C3l9lv 
les Xei les troupes qui lui servaient d'ea* 
corte étaient à minuit entre Épbjuiph jet> 
M^JLNTENON. Un régiment de chafiseuriide' 
la ligne formait layant-^garde ; le» \^^* 
sards , les chasseurs , les lanciers de )a> 
garde et deux compiagiiies degard^rdu- 
corps, pi^écédai^nt $a voiturç qui était un* 
coupé attelé dehuitchevaux^cari^o^^ de< 
cour. Venaient ensuite une partie desvoi- 
ijures légères e% des çbe;Vaux demianypfiiiAr 
deiix compagnies de gardes i -pl^^ \^ 
diif^d'Ajngoi^tôme ,4 la, tête du» .90«i- 
breu^ .état«inajor. et' a^bn^ligii^ Afif 
geudam^^ dt?s id^ia^sses, des ^jnds^riDtielv 
deParis^, de^ati^ régimena d1aif9;nt^i0; 
à^ la garde, de de|ix ^égimens^ ^^tisses^ 
â^^iuelques çièc§STçl>rtineri0 légèAififr 
dVtîlk^^àpif d,.d^.4mgawi M'wttère^'^ 
gîM54e.et dejV4iH>l^ d« &ri>>ttC^^». ri r <- 

"^ panser U nuH> Il Qvpupait un^ m^iaoïf 
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de pea d*apparetice. Deux gardes'da- 
corps étaient placés à sa porte; un petit 
nombre de personnes se tenait* devant 
l'humble palais : la ville ne lui* témpi- 
•"grtiait aucun intérêt. Son escorte, com- 

Îosée de dragons et de gardes-du-corps, 
ivouaquait dans la plaine. Elle devait 
Vacobmpai^ner jusqu'à moitié chemin 
de Yerneubl, où il se proposait de cou- 
ciherle 5. * ' . • 

* (CnlRAfis fut bientôt encombré de 
^pdè'i^ojale', artillerie, cavalerie et in 
fanterie, qui venaient de se détacher de 
la suite du roi. Les routes étaient cou- 
vertes' -de gardes royaux sans armes, qui 
Jentrai^nt dans leurs foyers. 

' Ilyeut un peu d'hésitation à Icliers, 

Îabique 1^ citoyens fussent au comble 
e}a }oie. Ce fut le sieur Banvergne qui 
d^rèà avoir promené le drapeau dans 
Ja ville, accompagné du sieur Faucheux, 
ttonbôur, Talla placer à la mairie au mi« 
Heu des acclamations des habitans. Far- 
tout la population se prononçait aussi« 
lot qu'elle était d^vréé de la présence 
dtt Mi déchu. GotravoiLB , Ghatbàuditr 
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el.Noexirr-LS-RoT^ou te £reiit rfmaiv 
cfiter parla vkacité et la franchise cfe^ 
leur loi^, . '; 

' ' . . t , . *» 

r 

PINiStÈlUB. 

' A Brsst et à Moi^laix, |es ordonnan- , 
ces jetèrent, les citoyens dans un niorpej 
étonnement. Les ibnctionBaires eut-, 
rriéme^ reconnaissaient hautement Yillé-^ 
gàlite de ces mesures. Mais le gant était, 
jeté, et tout annonçait que les Bretonsi^ 
étaient prétsà le relever. Aussi, à ^arrivée r 
li^es journaux rapportant lès éyénemens , 
de Paris, la joie fut-elle extrême à Brest. , 
£a permission de faire réimprimer le j 
3fdssager des Chambres fut demandée 
et obtenue. Ce journal fut distribué,! 
affiché: lecture en fut faite à haute 
voix eu milieu des groupés. On organisa . 
par souscription une légion pour venir . 
ah secours de Paris. L'enthousiasme des 
marins était à son comble. Les troupes 
Ae Kgnè n'attendaient quelp^oment d^^ 
prêtet* main-ferte aux babitans : les on- j 
zième, çin(|uant^-4eu3(iènie régi^en^, 

i3* 



garnison , et tous les équipages <W^(g^n^i 
ainsi que t'anillerie de marine, prjient le 
■i aotii les coul«pf&o9tMpBles. Le colo- 
nel (lu onziènie donna sa démission; 

soTaan fi'atern^serent avec Fe^ Ç^V^J.'^'iif, 
lëKà'ft orSrenefutçàs troùbfe j^qjçpfc 
tàn,Y.\Le ï,, l^s bâtiirieRs en rad^ AJ^ÀfC 
reiit le j>a'vjilloàr. i'V^ii^P^L ^PR^^f- ,^. 
vîh^ï-uji coups «.banon.L'orare^rrirk; 
JeTaitiéWrlit' eoùr QiérbouretctusTu 
ifttTiti^tts de'^éite armés.. Le préiiîii» 
tlCTt^iiià'iiï^it porî^ ei âï$orele drao^W 
tn£olbre eSÏ unjèiine cKirurgiëii. çte hi, 
inàrlné nomni^ Ducoux. l( éiait^accon^' 
jftgnè d'un j'eiine bomnie de Brért^guj, 
if'a^ iilbntr'é lu moins de zèW< iii 'moiBs' 
(fe dévouement. Le sojr, a la représenta-, 
ttbfi de îamuéue fié Po^1Îc,^',\^^^^a\l- 
sîiîsmè fiit g^éra)l Les'dapies^'fevéty^" 
des couleurs nationales ^ 

pliri non èquivofjue à , 

ti^i Wi'aiits du Fieux 
ranger et Je Kèine âun ^ 

vft'ëilt d'électrisei- les i ^ 



rtiidle«;fa8saieBt baâse^biimiiiiii^e' âl^é^'^?-' 
Fvançaisv Le^J^n ^otrt^ lie Msinçtfaj^!^' 

ud.JrAMou : les bitoyëti]ëi>etvr'<)£Mfèâr 
soèàtA^ Qftioffidicils^lSHttt teurl^Uilâl^^ 

r«fceFcioev& i^giitiem; le Ternit à teUriiS*^ * 
mvfiL'inilîèiL'i&s atcktnrâtiôtis iS'^'t^^' 
les citoyens accourus sur sott pkésà||é.i' 
La veille, le courrier qui se rendait 
à Paris fut arrêté ct4lfs .0 marche par W 
substitut du procureur du roi , qui le 

PïCWilWf t • 4êfh tQ^UhUrs, iaatkinaWa.c W' 
h]»iîît%^ .r4pwdij?eQt njix iaextace4uâbi> 
M. le subs^tut en offrant au courrier* 
u w e9Cc^|0.^4J^9f^ çgçt^ he«âiikes; 

„l*e^ $, .le,]»uste cje- ^foyetW fût upronc 
v^ffxé p^r la viUe^tfvu bruit, de^^sbechuiia^ . 
t^j^,.4^. il^''P9^1^M9n'«nti^re. Tous 
l^jo^r^c'^ti^iftftf^^te^jçf bai>qu^tspa^ 

cinquame-deuxienie^ onzième de> li|[ne 
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et troisième léger fràternisaieM et «e 
p^m^iumnt eoaesôtble iavec lé ^ éntpem- 
l|rî^o^i7e> Le cHmasiefae dy ilat se réùniiseM 
<lis^.4nUli'gisàDd festin ^ o^ se tïroaTaieot 
qimtirft :C^t$ boigirgebis et six coïts offi- 
oifirs .eti ]^ouâ-^fBeiers. Le dimaBche am" 
"^^ipX^JedlsoitS'afficièrsîrexidiretitlé ban- 
c||i^J i$^r>Li prôinen^de d» Cours. Qum^ 

S«aif7^P>î(MÂ*OB^Lâ(nr etLAUnsàirM par- 
tag^ftPC. remvr^inent!,de Brest : le 
4^p»rl(^ent tout éatier àeifociiHiirpI^ 
g.u.*UAe «eule familb* ' » • 

x'\: •■'•'• GARD; ' ' ^ •• 

- Les ordohnaViGes "éa !i& juillet fiiréut 
cendmes à la foire de'BB£uGABix- le 29 t 
àïlinstant tous les maga^ns furent fer^ 



Dès tpCem en eul coumËts^anee à Nh 
MBS , un hiouVement ' absolutiste - et nn 
mouvement constitutionnel 'éclatèrent 
ea même temps; Ce dernier' Fémpôrta ; 
bientôt , et Nimës / ccrinine tmtes les 
autres ailles de France , protesta iiai*^oi| ' 



'\ A 



^ \ 
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attitude contre la Violation flèâ sermens 
de Reims^ Cette ville, qui avait accru?s 
mie fatale célébrité par ses désorores 
depuis quarante ans, donna d*abord une 
excellente preuve des progrès de Tesprit 
public. Aussitôt la nouvelle des événe» 
mens de Paris , lesmembrcs des dîftërens 
cercles adressèrent à leurs concitoyens 
une exhortation à la paix signée par les 
citoyens les plus honorables des deux 

Eartis et approuvée par M. de GhasteU 
er, Tpaire , et M. Harman y préfet. 
- Cependant le 5 août, une population 
immense, dans une fermentation diffi* 
eile à décrire et que divisait en outre la 
difterence de religion , s*était rassemblée 
sur la place, et Ton s'attendait à la voir 
se jivrer au carnage, lorsque M. Bon- 
homme, curé delà paroisse Saint-Charles^ 
et M. Vincent, ministre protestant , sa 
rendirent au milieu de là foule pour la 
calmer*, et après, une allocution pleine 
de iKentimens vraiment français, ces 
dignes apôtres du Christ jurèrent en 
^embrassant et £rent jurer au peuple : 
Pai\| union et oubli! C'était un sublirao 



..... \~. .;t>?4X.,,.....V;.:. 
ipectà'cU que cette populationc jadis A 

irritée^ se pardonnant aujoura nm mu- 
tuellement et répétant : Paix ^ union ^ 
oubli i Ce fut dans ces sentimens gv^A 
tè drapeau tricolore fut arboré. Mal- 
heureusement la paix ne fut pas longue : 
le sang coula, et il fallut rinterventiou 
de, la force armée pour rétablir Vordrç. 
On croyait jfa' tranquillité de retour,, 
lorsque le 1 1 octobre cette malheureuse 
.ville Tut encore témoin du,ne sçèn,^ âé^^ 
plorable^ qui causa 1^ mort 3W jeune 
nomme, et qui, sânslintervenliou de l* 
ffarde nationale et de la troupe de lisfûe* 
aurait pu entraîner de tristes suites. Un 




|ùinet, changé^ ostensiblement du m 

de 'principes et de langiiofe ; y laissait 

gousset* ses moustaches ,quoi(iu iljqe lut 

Sas àè la ffardé nationale. H se trAUvail; 
ans un caie, quand un j^eunebonimes afj- 
]^rbcha délai et lui delpUra gup s II n!oti^it 
pdà ses moustaches,, le iepaéiii^n it Jet 
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aux 

]i ,._,,. ..,. 

Çenerale, et Wi^.aue l'p mel^fM spîf 
ajrëre, <^n rçdoiital0pj|-ten^pç l>^^^up^.4^ 
(jfétte afF?ii>e in paraît au reste, qi^e cV^i 
en ehercharit à pààsçr.jpour. des g3î;4ft^ 
nationaux que les perturbateurs espèrent 
fomenter \les troubl^» Aujisi un arrêté 
du maire et du.pféFet'vient-ît d'être pu- 
blié, portant prohibition à tout citoyen 
erraoffér aux troupes de Iiffue et a U 
gnrdè nationale de laisser pou3S<îr lç> 
ïrioiïstaches ainsi que la mouche au çk^xjj- 
toti, Vulgairement appelée Voj^rt/^, 
^ Au '1^ônt-Sàint-Es#rit. les «îoiuleiirf 
nàtîotiales furent arboréèîs le 7 apiu au. 
miFiôu de lenthousiasme* du ti^pî?ie;pç 
bàtaïlloii du quatrième de lïgne et d(?ç 
babiiâné'. Dés cfîs dé p^iye îà France^] 
'Oweht ïcs hrauès de P«m ! saluèrqi) j 
Ife drapeau de ïemnnapes et de la til>eriç'^ 
Des l'armes de joîe et d attendrissèpaen^ 
co\i!aîént sur de vieilles rnoûstachç;? 
d*Aùsterlïtz * et sut de jeunes barbes, 
tJiçs , Ât us , Le Vigan , Aigubs-Mojitss 
voyijient aûssî^ flotter ètir^ I^wï^?, tojjrp 



f étendard de notre gloire. Puisse .seu* 
lement un gooyemement plus ferme et 
J>lus libéral oue le notice consolider pour 
toujours ce Bon ordre et c^tte tranquil- 
lité si rare dans ce département, le plus 
inflammable de la France ! • . ' 

GARONNE (HAUTE-)* . 

, Le^aS juillet tout était encore. tran- 
quille à Toulouse. On ny connaissait 
point les ordonnances du a5. Le 29 
la France méridionale contenait un 

{wstTScriptum q\û semblait annoncer de 
a part du préfet de la Haute-Garonne 
deThésitation ou un refus absolu d exé- 
cuter les ordonnances. Ypici ce posi^' 
scriptum .* « Ce matin, à six beures et 
demie, notre journal allait être mis sons 
presse, lorsqu'un délégué de TA* le 
préfet. s est transporté dans nos bureaux 
pour annoncer à M^Hénaultqu on allait 
signifier au gérant un arrêté de suspen- 
sion du journal jusqu'à nouvel ordre. 
M. Hénault a, répondu quil attendrait 
4in ordre régulièrement notifiéi M* le 
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cons^tter s*ett retiré. Une ham ïïprià 
et magistral est rentré, pour dire que 
Ton pouvait considérer son premier avis 
comme non aventi. La suite expliquera 
toutes ces déiiîarches. » 

La suite n'expliqua rien , si ce n*est 
rattachement de l'administration muni'» 
cîpale au roi décrépit. Jusqu au i*' août 
la confiance paraissait régner dans la 
ville. Le Mémorial entretenait cette se* 
curitéf il annonçait que douze* gendar- 
mes et douze vétérans devaient suffire 
pour maintenir Tordre à Paris. Cette 
assurance ne dura pas. Quelques bruits 
circulèreilt» Le mot insurreeiion fat fsL^ 
vdrablement accueilli. Une députation 
de notables se rendit chez le baron de 
Martroj, pour lui demander d'organl*» 
aer la garoe âîrtionale. Celui-ci répon-^ 
dit qu'il garantissait la tranquillité de 
la viUe ; et en effet le calme était par« 
fait. 

Cependant lé courrier Màningre^ parti 
de Paris le 29 juillet , fut^ à son arrivée 
à Toulouse, vivement interrogé par le 
maire et le directew de la poste. Ld 

i4 
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ait dQs.j^wni^ux. I2«i msJlfi^ &^ ovcf^aSi 
ei^ fMréaience :€k tmi cle». audjoMkt» «ti d^ 
Vaidé-dè-camp da g^néi»!» Attcimeîdm 
lfU)ptkir( n'eut.ltôMi; et'lQrseemt dibce 
cfuv. a€ ^«aail- M^ pénistm à»M^ là* ^iUi 
^0 le iepdeifiaiii aiâot^t^ Lag^tutioAi fut 
i|or4) gj^nmièy et le di!Apeatt:ferioûl6Tt 
comRieDoià^ mpnu^iirilam tea grOtt|k«b 
. ' Ji^If Dd^m»i|i 3) de bo^Mfke heures ta 

Jk^.dra|»^ii|: iric«lare$ i^aimi^ieiiAien'.plttp^ 
gMMid ivmibare; q« arraf^hs^.^piftP^itiiW 

#peot dans- 1^ mogs ^ic^ei» xAk 
c^^p^}Vitvj«iM^e (fqi fti|iM)»or4A;itiAë 
d(?»: tim^^e^ du (:;^fi^Ufklf^. -im^^ tm 

tigr^if M. portaiH un seQ^l#i>l^d»rtfi«Qu; 

mais un très-grand appareil mili taire* fiMt 
|Mf4oy4 afiteitô^, et U. pli(i^ grtii?4^4»r- 
û^ de Ifi.ga^nisoii eev^ VétenàOHAïtfi^ 

4f i^9]»^P ^Y^j^i^^m^^^ îd^wAsm 



<b h igënéérWëné ^titk èés cri^ &è 
coièljè. li^. ddhfifAaiidant prëcVpîta icWl 
tjh^ytil scrip îfeftJrapeaa, sabrant ceux qui 
iSMi^ir^hnifrkffrt. Le ifrdbpè ô^rpdsa Hitii 
%igo^l^<il$e rë£$^bhce , recùlafit tèrs Te^ 
M'iâ'btfcttx coifé^ d\in dès côtés de H 
"pXàté Èi4^]e. Là ^fendartheriè iro'tiTat 1^ 
WUiiittivré. lia lés chaiàres et les tabîéls 
lurent brisées pour s ew lïrfre dés arih'es ; 
'l^sadsaîMàtisfm^hli^liar^ési^rtairie grêle 
tle ^ètTes e%de*tlébrH; QaUq^es'cbi!i|(i 
àé fM 'fuhre^t ^lan^és. Lés ^nilh^rs |l 
dhfeval 'pai-irèhl s'iÂHitihîr ;' Hlais, Iru lieti 
4e Chsit^ger fe muUUùdè vils di^fiftt-erit'pàt 
l« rùé M ia t\>ittlfti&, à'dh ils VeVînrt^n^ 
i^e fd^èr eh iîghb deiHfttre nînfaHteii»; 
ÏMféMarhtét'ië-, p(mi^duiiiéidi>'tolistèi 
jpbim^i fuit ôbHj^è dd fd)r au iMiehi êfii 
wcm^ IfnittiybHeéi' Dfeut Côti^ de feW 
fb^ent tihés ivtt ¥é tbrmnài\dldhi *Mihs lé 

I0tf^f<é»: ' ■ •'■■'*.' . •' ' ' 

» ITh gènda^inè tua A'\xiA tiîHrè côu|]i tfé 
pisiflfet. le dféV;)» dÎAi arfSléi^. QàëU 
^{Ma<{N^^èWniM forëilt bie^étsV tAm 
ptii^fhé t&<ertJti'|(âAdirMépRftiaW{fnt^ 
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partie dU$ipés pour aUfer chercher des 
armes. Des combattans montes $a.r les 
foits empilaient des tuiles à canal. D'au- 
tres^ s'occupaient à dépayer les rues. 
Toutes les boutiques étaient fermées. Là 
piultitude qui environnait le carré dés 
troupes assaillait toujours le préfet et le 

1[énéral pa^ des débris qui pas^^ienjt sur 
a têtedes.saldaU^. 

^ A cinq heures.le courrier ^rriva^ ap- 
portajEit la pifoçlamation du lieutenant- 
général du royaume. Elle fut lue aux 
autorités, qui ye relirèrenl.JLes troupes 
reprirent le chemin de leurs casernes* 
^ife heure après le peuple arborait sur 
je Çapitole le. drapeau tricolQFe..Daiisla 
soirée des groupes tumulluçuic parcou^ 
puent iios.ru^s,et nos p^«acea en cryant 
yive la Chaftel'fA: en ef£a|çaht partout 
1^3 fleurs*de-lis. A minuit le calme était 
rétabli. La garde nationale s'oi^anisa le 
lendemain au n^ilieu du plus vif enihou* 
siasme.^ Le';géné|'^l .de division ^ Varon 
Raynaud^ enyp^ à toutes les gami^ens 
du déiparteopent r:P^dre de prendre la 
cocarde tricokire* I^e soi^r niéoie le dra« 
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c , Saxht * Gai 



imUfiAIS «. ])1XJEET • SaXHT * GaTJDSIIS ft 

(ifj^ SaziI^, IjovssBABT^^t daiis .toQtes 
le$, çoD^iqupe^ rurales de$ environs. . 

.GERS* ,' «'t» ■' 'I 

La publicatiop ^^t fiftâl^s (ordonnances 
avait excité chez les hdbitans d'AucH un 
profond 'r/my9nlÛ0S499t contre des actes 
si aUeo|ta;(oiref -auK libérien natio^aleiL» 
Le 5 août le dr^^peau trjçqlorç fà$ arboré. 
^ mjliei|({'^ne foule Q0aibt;ejJ4¥^,e,i; aux 
cids mille fois répétés 4e vwela.CImrte l 
o^V^ îflJFrancfi l vii^e la. U^rt4 1 1^ prén 
îpt qjpiu^j^s £^i)ctIoos,'èit la ^de na« 
t^p9i\e,.VQrgani8a souâ le poiQmanclé<«> 
lyieQtd^, .général baron Bugneris» Le. 
ifipuyf inentaTait été plus rapide ailleurs.. 
I^, 3, aoùlîy A <>n%e b^euves, dans la ville 
U^^Qo^ii^oi^i upe.ioule d'habil^nS) apros: 
la ,l^\|i^; du icécit des événemeos de 
Ç^jçis^i^ s*étaiL portée à régUse Sainl*> 
PifiHWii Ali elie^ cuvait naislf s clojçh«i|,à la 
y9{é^,^.^^fborp Vé^ndjird tricolore. U 
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ffie (ni iiMifecInrxTiati lîeS. l^ mâiff ottra^p 

mieux disposés et des {>lu8 frandieinent 
patriotes. . . ^ i. 






O&MiRfte; ' 



qhnililM'è^ Mi^va à' Bbinletttfir '^ le iélë^ 

leâ â(lfoiihéi»V^f e^^tièiâ une dtti|«è«t^^Aé- 

é^M ti éettètiét>afris en a[5t)rël4àihtf 'fëHlè^ 
revend W^ dû crïM^ <lëé MiHbtMk. Eéf 

«^ié|ri^a(lllt«|\ie. L*iik[uiétudë fiM>âifi¥6^ 
^c. ¥M s^NchaAg^a en ^djk^lû^jfaë' 
\é !2gr app(»4a le tixta» oBIc'êl àé^^ 
rfriofi^iiétke^ diiS|>6shiofrs;^ A riti^ytif^ 
Mksf>etf«Hf*M dklH'g^eAt d^*tfaVti'eèi\'«fi' 



•* 



QêfMÊim êfa ' fi'aVale fni èmm ^c^ri^' 
sMr { i^MeiM ^ittièM' tfb^i^lellK* VeîV fé»' 
pt^i B^Mt^éolé i^a<hëÛMi^t te} ûttVifA¥' 

Les archives et tou^ les napiers fiii^\t'/^ 

tcrk tm^libn^ftlës*' ttiàS» ëMùki; if fUt'acca^ 

poM^t^r^iftiyé^ et> ïj f&ite> réjoiiidihs sa 

qtiS^I«i«^'|eiAil«srt^6i^i ébusiif!fdëtmèls ^é 
àèMâ^W, ^ ëhv xuië> riiJtfèWvii^e M^'- 
]dllN»db«èi^4ÀnfleyéttUëi^éaeheK ÎSs^ 



masquai p^r ceux qui Je peuriufvaiem, 
il éç|[iag|Ni i,i|ii^ mort cer|aine.X)a le 
cQOjcIaisit ch^ .^. Qalos, 9» i^Mî W'^ 
d» se$ )>teftwr^«9 et (dans U iml W. et' 
M. Raves ciipirchèriQ^I ua «uti^ asîle^Ges 
SQ^Qfil ae|»LSBaie|it«jUr,)aplaceiâeJa<40- 

r^e 4^. Çb^fii^a rçu^e. ,Le Qercki du 
copnpfcrpe .aTnit f^alem^ot ;iwredbé |m 
cpnpi^fMÎlrç 4^ ppU<f^ à ia,.6iiNVtr dâ 
pj^pl^. P<^ 1^ gî^Çf^a.j.^5qu alii'piâ bmisêa 
d^if matîp,! çt ^f epmdpi^t ce^ laeiaieiir^* 
deyjfif nt &irf i^*merr4e Giwck le,JQW, 

; , Le géaâ'al Jffiniii ,. 1 coimolOKdUiil' )#•. 
départemwtt (^PÎpigQiJt a» 56®fr4gîii«eiyt 
de ne p^^ £aife (eueur le peepfe »*«t cet . 
oindre fut fidèlement observé par )ea<9ol^ r 
dais. MalhcsHreiis^m^t au. eacadioÀ dé 
casseurs ^^ cheval ^u^i^"". vég^mimti 
arrivé le ,3o .d^Xibournei-ae fsomiiiaît 
diOerei^menl» Il eu. vîntauX' J9(iaifieifo:3i » 
>T^c JLe pejji|4e. eui face de JBâidrde» > 
yille, /(^t„.çii^. w sU^bakÂtaiia fasepl' 



( i65 .) 

pendant Mstnobs bien diitpoié qUè le 
55% et » u fitfeu, ce ne fut que sur For* 
dre d un des membres du pai^quet , en 
labsôMe momentanée et fatale du cor 
lonel. 

Dans la matinée suivante, tons les 
bons . citoyens demandèrent à Tauto- 
rite munîtipale laulorisation de se con- 
stituer en garde. nationale. La mairie 
hésita^ et sembla votrioir encore s'op* 
poser à là volonté générale. Il fallut ce<* 
pendant céder un peii plusitard. Dans 
la soirée du 3i, à dix heures, le peuple 
se porta à l'hôtel des impositions direc« 
tes, en brisa les portes^ et brûla sur la 
place Bordincar tous les registres, pa* 
piers et bureaLix de la direction. Pen- 
dant la nuit^ on brùla également les 
papiers de Foctrèi , placé aux barrières 
delaviUe.<La gendarmerie et le 55* de 
ligne Tonkàrent s'opposer à ce mouyê* 
ment ; le général Janin , commandant 
la division 9 reçut cinq blessures assé^ 
graves. On entrait à Bordeaux sané 
paiement de droits; les administrations 
étaient fermées } on ne.popvail rien ex« 
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^ikri It Jâietle M*at^t met « iml 
cmkbb; dti beTasait \éê llfiléfs 46' li 
biTTMfQè de Bottleatix. 0<«tè>Mi^Éftklè 
d'«ffa;rds forçait les^tégocts^lflMM^ 
)eurs ouvriers. H y en avait quatre^HÉIfa 
latjs outrage €t sans oain. *Léi( fMêi^ 
* montaient. On coTitiamakhi ré^ktHIHsë 
de Paris, ôti se prometinit htett ati^t 
de na poftit cédcn La gtarde- itatllMililiê 
se réarganisaru Danns tous cèls' é^m' 
mens, m troupe amait refuté de tUrêti* 

La Buil^da 3i juillet au i^ acfû^fat 
plus paisible que la nuit précédente; fié 
préfet, iiui de fai maison dé M^'Gifidt 
9 était rëFugié à rHàccl*de*ViIle , fârfrtacé^ 
dans une vdture, et diri|^ tersiiii a^ift}' 
sur ûù il put se faire guérir de sé^ ble^ 
siureâ. IjS'Tnc^tin, le éourrîef at^péirHi'ili 
iiottvèHe de U vietoire des FartsietKl:filii!> 
les ^«'ôupes nyj^atcs. On ]>edt 'di^fiffUéC 
ment se faire une idée de r«ntMHf8tslilif|i ' 
qne cette nnuveile excita. li(» érdiipe y 
la garde nffâeViQlB , les 'haA>itant ^^tblir I« 
munde pamgéait le ntéme s^tiftfétfr».^ 
Le eM^éi) *muDicî[>9tv umpM '#ad}^ 



t^t» isa^pbtrats^ arréiu jqtie fil. garée 

t^atipnale refait maintenue, guefe'Comf 

i^aixfeisreiit en serart confié à M. Bus- 

atiihi«r, et q«f'ii»e eommi^ioh' extraor^ 

^Ttake, côih|)osëe de MM. Maittères^ 

Budevant/PàttlPbrtà], Galos, Loriaguje 

et R6c)l*igtie$, coiiconrraît rtcc Je maire 

t' apurer la tfanqmllrt^ rfe la THlt».:Ée 

teêfene jt)iir, le général Meller prit lé 

«ofnmaiidbineiTt dès troupes en rempla^ 

ceméftt dKi^graérafl Jhnîfn, que ses fefesf* 

entes- naettarieitt^ momcmisménient làôw 

•tf état'dte'gwiii^ernèr la durisièn. Crfui*d 

^etit clé kr Vi^le^ une épee d-honneur. 

Enfin f le 3 aoiVt ^ le drapeau tricolore 

floitasiàrtousfed édifices. lir ti^upé de 

' Hgfiê -fty^eriitsa avec Ié garde tmttîÉ^nale. 

lia joife'élaii à son eombte. Pbarci^-ellè 

]»e £ftt SQdîltéé par rien^ te peupfe se 

Soria é» fonte à la c^toone dii Dbuze- 
[âffs, monument de lahontede qiidques 
' Bérdèlàis, et^l'abattit.Uen prontena en- 
stiitê leff débile dans ki ville aux cris de 
Wf^ 7i^ Uheriél Ainsi, fut détruite à jfh- 
iMié eêiiebo»U^u$e HmiUlir^d^ la m* 



mioalH^ii .étrai^ère inq^rlmé^^ i/)Ui<9 
liéroïque population par une poignée 
dlntrigans. 

Le seul mouvement dmcertitude 

Ïu*ôn avait eu fut promptement dissipé, 
le drapeau tricolore d'une messagerie^ 
arrivant d,e Paris , avait été enlevé à la 
Bastide par quelques chasseurs du xo% 
A peine cet événement fut-il connu^ que 
mille voix s écrièrent : ué la Bastide l à 
la Bastide! La garde nationale se mit 
eh route, suivie d*une îmmepsç popula^* 
tion. Heureusement I lautorité niiluaira 
eut le bon esprit d'éloigner rescadrofi 
de chasseurs , et tout centra ^ dans 
Tordre. 

Cetescadrbn, débarrassé de quelques 
. fâcheuses influences ^ arbors^ spoutané- 
jnen| les. couleurs nationales,, et revint 
à Bordeaux, où il se rendit directement 
à THôtel-de* Ville. Il fraternisa, avec l^s 
citoyens, comme Tavait fait le ^5* de 
ligne, L*archevèque et son clergé i^estè- 
rent'muets témoins du grand mouve- 
nient. M. Ravez père envpya les .sceaux 
de la cour royate au greffe^ M% B^TÇX 
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fils,ii# porta plus la décorâtiaii dela^lé^* 
gion-dnoniieur». Un corps de <: marins 
d'élite fut organisé sous la direction de 
M. Gauthrein, capitaine au long-coars« 
Le droit d octroi à Tentrée potir le viti 
fut réduit à six francs par banques ^ au 
Ueu de dix-huit. Le Siioùt^ arriva le gé- 
néral Lamarquè, ndmmé au commati-* 
dément des 4% lo% 1 1% la* et ao* divi- 
sions militaires. Ses talens , son patrio* 
tisme,sa franchise militairejulgagûèrenl 
tous les cœurs. Le drapeau, tricolore 
flottait a Blate^. Libourhb , Bazàs , Lxs- 
VAR&B e( à La Réoie, si tristement cé^ 
lèhre par le sacrifice dés frères Fau- 
Gher« •. 

HÉRAULT. 

■' • . > 

Le préfet de MoirrFBt.i.nRy après avoir 
bit connaître à ses administrés les pre- 
miers événemens de Paris , annonça 
qu'il cessait ses fonctions. L'administra- 
tion. municipale s'occupa aussitôt de la 
réunion de la garde nationale.*^ Dans 
celte Tille, comme àBizisAs, la révolu* 
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feim fricoto^€f tbltei ^s^rîmt; èé^dém^ 

i«(mAs^!s citoyert^^ »*b^gatfi9è#^4* les 

liôslf to^i^ési ff dHérni^i^ef^ au eéill^alÉiJ 
s^i^d fé» haribkkn^^^, et 1 eéthëtrsilis^^fM 

tt<5pâi1ie*oent,^î, en ^i 5 , i^aSf {Ms^ 

ée^' fâifit4iës i^ |rfiist i^<coftim«4ciiAKib 
s'en emparèrent, coururent à Thôtliléfe 
la mairie, et l'y placèrent. Aussitôt se 
foraia )a garcfii hal&étxJilè. Elle occupa 
le poste du 7" régiment de chasseurs^ 
iLa' ^oirdnile^de ce coii|^Sf a^lfe vfé ^ar- 
-iailje^ii! avbora, le 6,rl«B ctndBoarsdNttiâ- 
tnmesty et frai»jrtiisa aireo les oitoyeav^ ia 
TfeUeentibré tesesitldaîjl^pIus&ûvMiiSiiiîe 
t^eule Êimille; Les. m^fts • seckjrioMfis 
«etiieBt mâiH£estëa k Lcnàris^ S»jan' 



. . . . ^ • • 

Le 50|iiil(ei , on c^iijA^ilsciic à ftenties 
les ordonnane^B* I^iir ptfblicatioh ftvuSl 
t&^jé toos le%, oonj^éj^anisteA et iiidi-» 
gtaé l^a iiopulaiiîoii. Le 8* régiment d'ar« 
tiileriei'auise trouât en garnison dai^f 
oaeié Tiue, manifesta sob opinion <M I* 
HMpîèrè la.' plus . éir^rgiqûe^ offioiers^ 
SQU»i»fficiera et M^ldats «talent aniniAi 
^«8 mêmes sentîknens cotitre le mififts^ 
^e, L'esprk du 3a*^ do ligne ^fsiit exr 
eallent:,* l'épinimi des ften^nois ëtiut co4n^ 
«ba î à. la pnemiôi'a nouvelle des gloriénk 
ménemens de Pdriis, on ne pouvait déjà. 
douter que la révolution ne fût da touP 
part une protestation nnanin^e» DiSjà itn 
qapîtaitte du 3a^ de Hgne^ M. L^Ûaft/ 
avait «té ntis aux arrêts par son eoljonel* 
pour avoir dit que te devoir du st:ildaf 
et lobéissavipe pasâve'se borneraient 
au ooupdeiusil exclusiveiHent, Aiifti^ 
la drapeau «Bicoldi-a fut-il arboré d/uA 
aDim»«n:gcaord par las -cito^efis eviim' 

m^iim^U ^wfMi4( id^mi^'^ 
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fuis lofig-tefnps retiré dan$ son ch&teau 
e Fougerai, aceoamt se meltre à la 
tète du mouvement. U n'y eut pas un 
seul opposant dans la- multitude^ ni une 
seule gouite de sang répandue. 

. Des déjtachemensaelagarde nationale 
allèrent le 4 ^oût au devant de cinq bat- 
teries d'artillerie envoyées à Mantes ^ et 
auxquelles un ordre avait faitrebrousao* 
chemin. La rencontre de ces troupes 
présenta la scène la plus touchante ^«à 
laquelle prit part une foule nomhrens^ 
de citoyens. Les serremens de mains, 
les félicitations réciproques, le^biâsers 
fraternels s'échangèrent au milieu de la 
joie commiHie. Bientôt précédée 4lruiie 
musique guerrière, ayant en tête tout 
rélat*major à cheval , la gtfrde nationale 
et l'artillerie se dirigèirent vers la -nlle, 
dû elles entrèrent aux cris de f^we la 
€hartel viue la liberté l 

t Le waème élan se propageait dans le 
département, et les couleurs nationales 
élaient arborées avec le môme. enthou- 
siasme par la troupe et les citoyens à 
ShMmUUho I AloaTvoax-stMi-l&Ny Bisnbiii 



( »73 ) 
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fcpGéBss. Les réfugies portugais , can*! 
tonnés dans les vitlagies des environs , se 
montrèrent dignes de leurs frères qui 
ayaiént combattu à Paris ; ils demàuaè- 
refit des armes,, et se joignirent à la 
garde natioidâle. Yingt-cinq mille liom-»' 
mes sorganisaient dans la Bretagne. Le 
mouvement de régénération se déyelop^ 
paît avec une uûanime rapidité» YrraK 
seul restait en, arrière; Je drapeau blanc 
flottait encore sur leglise, et tes prêtres 
parcouraient les rues , excitant le peuple 
à la résistance. Le drapeau national ne 
fut enfin arl)oi:é qu'à la nouvelle dé l'ap- 
proche de cent cinquante gardes natio^ 
naux, partis de Rennes pour vaincre 
TobstinatioB des autorités et secondtv 
les vœux du peuple. 

INDRE. 

' ' ' • . , 

Les habitans.du département de Fln- 
dre se forroèrenl sppritanément f^n gardf 
n^t^çupal^ aus^i^t qu ils eurent connaisj* 

ï5* 



^Bflil^'ffuh caiitadi,i1'trati-ti, et" !l%t>. 

ÏÏiflfli'ftrin' là nésistanCè'. A la ijoavéïfe 

Je Paris',te drapeîfti,trt-' 

CRE ettà fe,Al!c avec ttïi 
iï'et uni! ivtïiï'é' ^hSt 

ohii eia1t qiië le pf^â^ 
hi'les lïsoTdunols.'ûé^ 
allîemént, bien cHflMK&t 
insiens, était moii Otii; 
auË les rats dés chïiitibs 
' iiiax c&ébrsiieùX'Htia 
rs terriers la fiÙM "^u . 
^éur, k tour étatï'^eflù 
e de treioBÏér. ' ' ' ' 
liis .' mort aù'jé rats i A CC 
eussiez TU fé'*^itft^hé 
aa août, sur la grande [iluce ^fs^oli^tm 
(place qui par parenthèse n'est pas très- 
grande), les vi^ei'bns au dos courbé, 
au chapeau iricornu, courir à la pioche, 
^ Wler à îa démolition deï IrtrfïaQX des 
ImTÔife réunis et deToctroi. Les registres'. 
'dètnàVident-îEs à^ands cris; et éVt )eii 
Ibur-^vre, jt gratid peide^ na- s «li, «t 



ibîïx \eê amollirent tous iusmi^au det^nier. 
Il vâf en a plus^ ^^ilS m^mandent 
encore. Le lendemain on leur annonce 
^e^i^iL 96ftiH[fR>tdi|«t avriii^ewt ^mbiur 
en tk^i hd «né «ux iirtMft!:«MMik«^f6 
itfieiiiiniM <|fe raes iiQivMtfvdé néiAifi'iftt 

felfÉutes^^ dfifâttsy BraiiiAU^ MchW) 
ft>difoIû$ê > ptoebM9ei.te» ûànà ^mtê âèi^ 
éoiê& ^Èig fttdreM. Le jeudi siih«titya#u^ 
-v^fes ^ aiaiInMV ^nouf eUtr ««{itoMPitiéo 
résisumtfciw heé droi» réunis Q*o6eti|Kfikul 
éxereei* dkin» te éé^nenieiit^ -^ ^ •"•^'t 
A|>rès ft'^tm yengés df»rtdsdô tmiê^j 
ieà' tisiMunoï$ tnjt toorné' îmii atetiM 
tiirbtil^tice cotitl-e les fretevidus ancwfMM 
reurs: d«'g^aniSr lia se ies« font a^gle^ 
à' è^s {mt pk» MÎsomiaUea à^ tetir mé 
qiie eecNt ou ccnfrs : le d^ordises^sr^él 
pàfn comMe^ erde gmàiâl P«tk>aî^ 
1ère marcher oi>ii€re eux les ^ganjiss 
nationates des y'û\69 environnantes* 



r ; INDBEET-liOmE, 

ï La réydbtioa s*est opérée dans ce 
MparttMdDt av^c un .^semble qui, fait 
Véioge Ida ropUiîon de «è$ habitans* A 
^jeéoifilion des ordonnances 9 rjunqiiié* 
tiitdfi Jm générale,. Qiç. fit ptacte à «ne 
sèîf ardente devengea^ce^dès la nonvelle 
dss. nasaacrea de Paris. Le drapeau 4x1^ 
oèlora fut aiiMHré spontanément à Tocas, 
liOcflBS) Cnimn y LAHius, I^itqbâis^ Au-* 
lioisx etRiCBSbiBir. Le^néral Donadieu 
liii^inêiàe fit sa soumission sans r&is« 
taiioe» SAfin il.n'est.'pas jasqu*au corpa 
nninteipal de Tours » et à M. le comte 
d'Outremont,. colonel. de la gendarme* 
rie, dcmt on ne s accorde à faire le plus 
brillant éloge. La révolution de ce dé- 
pérleméni . n!aurait dbqc offert aueiw 
si^e particulier sans le singulier hasard 
qui a fait tomber entre. les. mains^ de sa 
brave garde nationale trois des hiidistres 
signataires des infâmes ordonnances. La 
France lui e;i conservera f^pe éfe^nelle 
ipratitude^ 
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Le l»iidi 2 «août, à deux heui^s el 
de raprès^midî, uiie chaise dé 
poste fut arrêtée à la porte de Tours par 
la garde nationale. IJn seul homme ^y 
trouvait. U feignait de parler un langage 
étrange, et se disait courrier de la maf* 
son deRotsdiild^ et porteur de dépêches 
poucJa femme de ce banquier^ On allait 
kiiaserxpasser la voiturev quand, par mi 
liftsard singulier, le postillon se retourne^ 
et dit au courrier : Et ce monsieur qui 
«st descendu au bout du pont, où est- 
il. donc? — Quel monsieur? seerièrent 
de toutes parts lès citoyens. Ici le pm^ 
tendu courrier se troubla et balbutia. 
Alors deux gardes nationaux, MM.:Pé-«. 
i^art et Froger, se détachèrent à pied et 
ae dirigèrent yers la routé de Bordeassi^ 
où ils ne tardèrent pM à rencontrer ua 
homme à redingote bkue, à perroqujB^ 
à bas de laine et à gros souliers, qui 
Hftarchait à grands pas^ Un garde cham- 
pélre^ qui Tenait à sa reacontre^ oomprit^^ 
à leurs signes qu'il fallait Tarrèter. Ùéf* 
Vanger exhiba alors un passe-port. sdui. 
le nom de Gambon ; on le que3tio^a|. 



m U^dbiNf aie lioBik ^un nigaimA itlLA 
HpqheUé qui tt'éjtak conint die piM^animéï 
On la fouUkç .k fettro P, marquer m^t 
tafk moudhoû* et sur sa tabalsèrey tfwllié 
)e5 «oÉpçfms; et M. Fouttst, ismracj 
M. Glij^lttiel et plwsiefow amr^ i^eraoniits 
quijMi|rvinrent,iwGoiinareii| M. âeP^-4 
riMinet. Lune de oes f)8isaeiiines^âak:»ii 
«ncka magistrat qwtt.Kei^^rmiiiafevwMt 
fperséoutéyetrautreun iud:>itantde£Ek»iiro 
i qui it avait refusa iinpttojai'blemeiit^ il 
dimsles teriitfîs l'es phii durs , ia grècc^ 4kt 
jeune et mattieorea^Sii^li, eo^bbifliM 
{loar^dn délit fiolîtique. . :/i 

. Xi'embanras lut grand de le- dérober 
à k fureur du peufile, qui eriatt^: Tm»9m* 
hi ^opS'tlel li fallut tout le sangi^fMé 
de àa garde nsrtiofiate i^ouvte son^mfaerè 
(Bfiur qui'Toulaient le etossarcnâ*. EnibH 
£at€puveuu^|i'iljevait conduit àla^fNiiami 
d«|»s.uiYe voiture d^ouverte) afinqtte 
kf miâtîtudef^ bien ciHivttiiicàe^pi jb un 
S^it'^^ ééhappié. GeU^U'ausIeiîiii^'tfc^ 
)tèu a0 itofiHeu oee vdctffratieFpi et sàës 
lMlâ}i0iti)n«^M4)ls^rue(9^&eiuK f9Psmsipmf^ 
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ftar j^e^Giié aiFtafie à Si^ Arriné- dtms sa 
fnmxtf il parin très-XHiine, efconsèem 

avec fermeté ses ordonnances^ tonXeA 
n« 3e dissiinulanl< pas le châtiment qui 
l'attendait. 

Jj/kM Cll^ntl^^oze fipiC ârfêl4 ftii^ôt 
ff^K divnfs^ \iD chéo^t) déCouTné y «^ift^il 
MkoU ^ piâ4« M» ]«i|fSan» (|ui;l^ ^vmlt 
éi9û^%t aivK9^s )^tir fcoti^fir. \mPi pffif^ 
flîitQs* cofitre , le» i^en»es. lU arjpêlîèf 
4(i:i^ Ven-i^ar^edes seei^u^ concilie iiiOfi<iy 
^i^fklMi(aqj^^nt où itelft^r^^iis^àpMâ^ 
\^ pQneii U iqt; réunis à la g^tiaeifiiQffifri 
lié et gatrtro^té. . > . 

Sestait le troÂsièine îjidividH^^ ^ui./ ^ 
4}isaat fnliiiHâiiaM,dc^T|ésdq«ie di» M» Ac 
iChjgipt^auze ^ aftec w 4^11)0117'^ dd rnsyt 
Mrler» fr^A^is. Daq^ u|i i!borceauf qu^oé 
Te pria décrire, il fit quantité .dk.^i^es 
id'orxhographe. Ou allait lui reVidre kti-* 
berté, lorsau'un voyageur, ai^ryé pa^ lÀ 
odiligânce , ait qu'il conuai^^Ât biil9n.t6us 
40s ^înif trâj»« f)a VJïïtfP^sil^iH^tàtf dn 
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m^lè^eliamp pour être l'ex-ministre de 
rinstruction publique» Ainsi ^rent as- 
surées à la France ces trois importantes 
captures. Honneur aux habitans dlndre* 
et^-lioire! • » 

• ISÈRE. 

' Le barron Fjnot, préfet de Tlsère, fit 
insérer, le Si juillet y les ordonnances 
dans le journal officiel du département; 
Puis le baron Finot décida comme qum 
todtes ces ordonnances feraient affi- 
chées; et I pour exciter le zèle des affi* 
cheurs de Grenoblk , il leur adressa -la 
plus énergique des proclamations que 
jamais préfet ait lancée. Grenoble cepen- 
dant forma sa garde nationale , et fit 
oiîiir un renfort à la ville de Lyon. Le 
baron Finot ne s'y opposa point ^ et 
laissa tranquillement aroorer le drapeau 
tricolore. 

Le régiment de cavalerie en garnison 
à| ViBNNB fraternisa avec la garde natio- 
nale. On voulut faire partir ce régiment; 
mais à peine fnt'^il à une lieue de Fa ville 
qu'il revint dç lui-même sur^es pas. 
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Habitans et militaires, tous étaient 
unanimes pour le nouvel ordre de 
choses. Les paysans , à la vue du dra- 
peau de la gloire, se rappelaient la ma- 
nière dont ils avaient accueilli Napoléon 
à son retour de Vîle d'ËIbç. £iç même 
enthousiasme éclatait à Saint-MarceIi- 
MN , Là Tour -du 'Pin, Roussillqn , Moi- 
hans, et parmi les ouvriers des' papete- 
ries de VoiRON, des fonderies de fer et 
des fabrique dé toiles peintes de Yizillb. 

JURA. • 

■ c * 

Tout était encore trau quille à Dôlb le 5 
août. Les chasseurs de la garnison ,éçaieat 
consignés dans leurs quartiers. Mais 
bientôt le cri de liberté, parti i^, cette 
ville, retentit dans les gorges du Jura. 

LoNS-LE-SaULNIER , PoLIGNY , ^AXUrT- 

Glaudb^Arbois et Sauns le répétèrent^ 
et le drapeau tricolore flotta' dans tout 
le département. Le plus parfait accord 
régnait entre les bourgeois et les mili- 
taires. ^ 



i6 
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teâ (Couleurs nationales fitrént ârbb- 
rëes le S'aôut àMoNT-DE-MÀKSAN. Tout le 
inoncle était4anfirenthousiasine:Ië mou- 
vement s'était opéré sans que la tranqûil'- 
, litépuBliqùefutun seul instant' troublée: 
fa ),eunesses était aamirapLement compor- 
tée, et ajvait opéré le changemetit, ipaigré 
ia resi>iai>çe des autorités. Le 6, la, garde 
nationale était organisée, et le préfet i 
congréganiste achevé , avait disparu. A 
Dax la garde nationale était sur pied dès 
le 7, et six cents hommes demandaient 
à hiarcffér où le danger éVàit le plus fort. 
AiÀE et SAiirF'SEVKB. partageaient cet 
elithoùsiàsnie ]patriotique. C'était breA 
toujoiirs le départeaient qui a vu naître 
•Jes généraux Càr<lenaU et Lamai^que^ el 

3ui dans 'les cent jours déploya tatrk 
^étiférgie, qu^nd itaVait M. JHsirel pcmt 

LGIfilE;. 

Il y a eu dans ce département de Vop^ 
position de la pari des autorité» à aflScber 



les proqJaHwtW»* du gpuTer^iW»W*f>Wf 
yîsoireei; à arborer les çcnileursi xiMîicw 
nales. Cette op^sitipn a amena ;cl6# 
4eâîior4reg qui r\ ont ces^ que fa^v \^ dé^ 

San du préfet et la retraite du niair^ de 
[oKTBRisoN. La garde natiooaW aest or^ 
gjanisée et la tranquillité est rétablie; Dau^ 
plusieurs cooimunes du départupeut;, 
les autoritéa put voulu imiter qel)i9^ dn 
cbef-lieu^ mais le 8. août le drapeiavi trîr 
colore flottait partout. i.e8 négoces dp 
RoA^TiiB e^ les qu??ier^ de^ fofgps et de^ 
febrique^ de rubans de Sai^T'^ëi^KK^ 
sh sont distingués. Cette dernière, ville a 
fourpi désarmes à toutes leis gardes ^ar 
tionales des en^virons etmémQ4es4^>ar« 
temeâs éloignés. 

LOEBrET-hCHCR. * ' 

Â la première nouyelle del» troubles 
de Paris, M, Lczay-Marnésia;, (iréfetde 
lioir-et-Cher, n'hésita pas à ocdontier It 
mise en activité de la garde natk^nale. 
Ce^avfâté fut prisie 3o jiullet,decopcert 
avec le maire de Bi^ois^ et pihbbéau «on 



Un tiWbét/r; Te commandant âe b^uâ 
gài'dë ^Tait M.' Brousse ^ of&ciier de la 
iridlle armée : le préfet mit à sa disposi- 
tion tôti^és les artpes qu on put trouver: 
* Au tnîlieù dé l'élan général , on eut 
un ihoment d*incrtriétude. Le préfet, 
dont là conduite, si nonôrable déjà danâ 
les dernières élèetions, avait été dans ces 
derrières circonstances au dessus de 
tôuf ^oge, pousse par iin Sentiment 
'de délicatesse facile à apprécier, crût 
tieHrèir résilier ses fohcftlohs : son éloi* 
gneme^t allait devenir une calamité. 
ÏJne adressé, ayant pour objet de Tinvi- 
ter à revenir sur cette disposition, fut 
spontanément rédigée, et dai^s l'espace 
de quelques heures couverte de {dIus 
de cinq cents signatures. Un si touchant 
témoignage de la confiance publique 
détermina le préfet à rester. Le colonel 
cbtnmahdant de la garde nationale 1 e se- 
'conda dignement^ et le drapeau trico- 
lore fut arboré par seize typographes, 
auat cris unanimes de /^ïVe la liberté l 
Frètbval, cruellement célèbre par 
une victoire remportée en 1194 pai^ 
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Richard, roî d'AngleterrCr, sur Phîlî ppe- 
Auguste^ avait acboré avant Blois le 
drapeau de Jemmapes et de Waterloo. 

. Il flottait aussi;à Bomorantuv et à Yen- 
DÔMB^ grâce au patriotisme des fabri- 

. cans de draps, de. bonneterie, de papier 
et de gant^ de ces deux villes indus- 
trielles. 

HAUTE-LOIRE. 

Le. 6 août, les couleurs nationales 
furent arborées sans aucune résistance 
à rhôlel-de-ville et à celui de la pré- 
fectiire du Put. La garde nationale* s'or- 
ganisa ; lebataillon ^u huitième de ligne 
fraternisa avec elle. Une commission 
composée de c;nq des meilleurs citoyen s 
travailla avec le secrétaire-général de 
préfectuie, . faisant les fonctions du 
préfet en l'absence de ce magistrat/ 
BuiouDE et IssENGEAUx secondèrent le 
mouvement, et les citoyens du départe* 
ment prouvèrent qu*ils ne partageaient 
pas tous les opinions de M. Berryer fils, 
i^ur»député. 

?6* 
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LOIRE-INFÉRIEURE. 

La uonvelle des falales ordonnances 
se ré pandit à Nantes le 07 juilleiï, au 
sortir du spectacle. Aussitôt de grands 
, rassemblemens d*ouvrierd se fornlèreiit 
aux^ris répétés d'à bas la calotte l à- bas 
les jésuites! mort à Polignac^ à Pey^ 
ronnet^ à tous les traîtres! Des piquets 
(le gendarmes occupèrent toutes les, is- 
sues; on ne laissa st)rlir les citoyens du 
théâtre qu'un à un : la gendarmerie à 
cheval fit des charges dans la rue Gré- 
billon, mais les boutiques s'ouvrJrertt 
pour recueillir les habitans poursuivît. 
Le lendemain on organisa la résistance; 
on alla chercher des armes au dépôt de 
la marine, partout où Ion espérait en 
trouver, et en moins de vingt-quatre 
heures la iroupe de ligne avait évacué 
les postes. 

Le niaîre, M. Lévesque, le préfet, 
M. de Vanssay et le général Despînois 
se retranchèrent dans l'hôtel de la prér 
fecturc comme dans un camp etfnemi* 
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Deux bouches à feu €bat*géês fâtMt. 
braquées sur la place; les caâomiieiB 
étaient aux pièces/ mèche àlluniée. 
Touiela ]garaisoR eb la gendarmerie se 
tenaient sou;$ }es arines, lesfiioîk en 
feisceauiL : on n'apercevAib y airfcciiit qui 
des figures sinistres. 

Le 89, de nouveaux auroupemens' se 
foTioèreQt sur lar place GrosHo^taux Qffis 
de f^we la eluarie ! ^*iue laUbertél Tou- 
tes lied voix demandaient la fernuetuse 
du spectacle. A dix heures du ^oîr> un 
piquet de gendairmerie et: une cowpa^ 
giiie de greuadierâda dicûème de ligne 
Tinrent pour dissiper ce qu'ih appe- 
laient des séditieux. Le conimandaMt 
de gendarmeiriis Pelecier ayant ovdonné 
de charges cet fe canaille, la canaille ^e 
précipita par la rue Crébillon;, tovrna 
par la rue de la Poste et la rue J«an<*Ja€- 
ques-Rousseau , et plaça ainsi les gen- 
darmes entre deux grêles de piefres qui 
en blessèrent quelques-uns et en démon* 
tèreut cinq ou six. 

Après cette escarmouche, la nuit se 
passa dan» le plua grand oalme} BMÎa le ' 
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letl^éniïiin 3o, on se groupe, on s'agite, 
on s'échauffe. La Bourse devient une 

^place d armes. On y conduit tous les 
d^ôts d'argept, et les suspects, [tels que 

^plusieurs nobles et le vendéen Cadou- 
dal ; mais ce dernier est bientôt relâché 

' par un peuple trop magnanime. Tous les 
cô\irrîers passent avec la cocarde tnco- 

' lore j et pourtant l'autorité résiste à la 

-clameut populaire; elle. ne veut pas con- 

'«eiitir à ce que le drapeau national soit 

'arboré sur la Bourse. Dès lors, son in- 
fluence est méconnue, et il nV a plus 

' d'autorité respectée que celle dû prési- 
4^nt et des membres de la Chambre du 
commerce. ' 

Cependant 1-hôtel de la Préfecture est 

' toujours en révolte contre les citoyens. 
Plusieurs parlementaires y sont admis 

• sans succès; on coupe le pont, on dé- 
. pave les mes, on forme des barricades. 
' Huit à dix jeunes gens fontretentir les 

• rues des sons de la trompette, et en- 
gagent les citoyens a se réunir à eux. 

' La* gendarmerie de Nanties , celle des 
conununes environnantes èi toute la 
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garnison se forment en batailloà carré 
sur la place Bacours. Les douaniers ^ 
sommés de s*y rendre^ déchargent leurs 
•fusils en Fair, au cri de 7}i(^ la Charte! 
. A cette nouvelle , les citoyens tijenrient 
conseil; les uns veulent aller attaquer 
les troupes y les autres sont d'avis de les 
..attendre. Us étaient à peu près six cetits, 
mais sans chefs et mal armés. A quatre 
lieures, au milieu du désor4re et des 
conversations, une voix s'écrie : Allons 
délivrernosprisonniers! el9LUsà\Q\(\xi9Xv^ 
cents voix y répondent. Us partent pèle* 
inêle, sans discipline^ mais animés d'un 
ardent courage. Arrivés sur le Cours, 
.deux d'entre eux, Yicet etBosset, sont 
députés au général Despinois pour lui 
.demander la délivrance aes prisonniers : 
mais celui-ci est inflexible. Les parle- 
mentaires reviennent parmi les leurs an- 
noncer la mauvaise issue de leur mission . 
Les soldats étaient rangés en bataille 
près de Thôtel d'O. Quelques-uns déjà 
mettaient leurs schakos au bout des 
baïonnettes, en signe de paix. Mais un 
signal de massacre avait été convenu 
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filtre le génétzl et les pnneipffttt cifft* 
ciers de fa ligtie. De ia fenêtre de la 
maisan Martel paît un coup de ftisii q%it 
couvre de poudre la figure du 'nomin^ 
Péril', cômnits lïégociant. La troupe croît 
i{U'*elle e^ attaquée par lé peuple ; elle 
éit feu sur les jeunes gens rangés ^i 
bataille auprès des colonnes. Ceux-ci ^ 
Tcjyant tomber plusieurs des leurs, n^ 
"postent avec courage» Les soldats font 
pendant i^elques minutes des feux de 
peloton nourris y qui tuent ou blessent 
une foule ée Nanitnis. Gamin , jemfieitié" 
decin, dit en etpîrant : Fen^z^moi'^ 
mes amis 'y voilà mes captonehes !J^vl^ 
rand , élève en hiédecine, arinéde deux 
pistolets, essuie seul tout te feu duH 
peloton. Se voyant manqné, il court aux 
soldats, tue deux honmies, et se retire 
sans blessure. Enfin la victoire se dé* 
clare pouT la bonne cause , et les troupes 
sont forcées d entrer pêle-mêle dans leurs 
CQsepniBS. 

Dans ce combqt qui fera à jamais la 
boitte des autorités nantnises, la cause 
tuilionale eut à déplorer dix jeunes geits, 



tiioris sur lé terwtAvt ovt 4er suites i à^ 
leurs blessures. Outre le^noar de Gaoïitr^ 
Bovs a^mris Isa. le boiiheirp 4^ reti^ir 
/deux de Cbauvet>&igaud) Yorux. Leui^ 
sbâTm9 ont été s»im d'une foule iidt 
fimuse, La garde Batioiu^ à pied et à 
chevdl a été neuf à dix jours sur pied 
pour leâF rendre les. honneurs militaireoi 
di^s aux grades supérieurs, et des dfi^<* 
coiurs pleitis de Te^ve .«ir de patriotisme 
ont été preoioneés suc leur^ toxn^es. 

> Si ieB eunrriers de P^ris ont droit à 
dTunainnies élo^e», ceux de Nafttes n'eu 
méritent pas^ moins pour leur admirable 
conduite. Pendant deux jours et deu3t 
miitsipie la ville a été entre leurs niaîns^ 
il n^ s'^st pas commis le moindre excèa^ 
Aussi réGlame*t-on pour leur chef (un 
brarve tailleur de pierres) k décoration 
de la Légton^d'Honneur. Pendant ces 
jours de trouble, ils ont constamment 
refusé de recevoir de llargent, et ont 
euxr^mémes placé dés sentinelles à Ja 
porta des cabarets pour empêcher leutb 
caniftroïkis d'entreir; prç'çautiott cpe; du 
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reste, leariageoM etlear folméléaTaient 
rendu pleinement inutile. - 
. Le drapeau tricolore flottait sur tpuf 
les édifices de la ville , lorsque^ le 3 août, 
dans.la liuit, le général Despinois et le 
pféfet, M* deVanssay, la quittèrent, 
accompagnés de presque tout Tétat- 
najor du lo', de quatre cents homnus 
de ce régiment et de deux cent vingt* 
cinq cuirassiers qu'ils avaient fait venir 
de Niort, et qui ti*étaient pas entrés en 
irille. Ils emmenaient quelques-unes des 
autorités, et emportaient 3o 17 francs de 
la caisse du receveur particulier. Lear 
but était de transférer le chef-lieu de la 
division dans la Vendée et d'y organiser 
un noyau de guerre civile. Un Certain 
nombre de nobles leur avait promis de 
se réunir à eux. Aussitôt leur départ de 
Nantes, la garde nationale et la troupe 
de ligne fraternisèrent^ et firent ensemble 
le service de tous les postes. La sécurité 
fut parfaite, et Fivresse générale. Le 
drapeau tricolore flottait déjà à Pjlim. 
BOEUF , Ancsmis, Satbhat et Chatbau- 

BRIANT» 
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LOffiET. 

Â la nouvelle des funestes ordon- 
nances, QaLÉANS conserva son attitude 
calme^ mais ce calme était celui qui pré- 
cède la tempête; la cocarde blanche fu^ 
foulée aux pieds. Le 2^ régiment suisse 
(8^ de la garde) se comporta avec dl* 
gnité. Ce fut malgré lui qu'il partit su* 
bitement, dans la nuit du 28 juillet. La 
lendensaio) Vk ville était sans garnison. 
Il n*7 restait que le dépôt des Suisses , 
composé da deux cents hommes. Le 
courrier rencontra dix-huit cents boni- 
fies de cette troupe étrangère ^ à Arpa^ 
JQn* Ils se dirigeaient sur Yersailles psir 
une route de traverse. Après leur départ, 
la garde nationale fut réorganisée. Le 
polaire I craignant avec raison qu'elle ne 
s'asseipblât malgréiui, se mit à sa tête; 
mais à peine eut-elle pris les armés qu elle 
demanda l'organisation de 89, et procéda,, 
sur cette base , à la nomination de ses 
officiers. D'accord avec le maire et le 
préfet, M. de Foresta, on donna le coni* 

'7 
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tnanaement au g,wéral Roche ,1e tnême 
qui 5 est battU lông-tctilps en Grèce. Il 
se fit remettre quarante mille cartou- 
chés, et setîrpmmky^ms qu'on lui apposât 
deTé3ri«tance,deà postes et<»9eraeftabMi- 
dunnéa par les Suisses. Un déwelieilifeiit 
ae la garde riatioiiàle à chetal msi* k* 
trois télégraphes des envirt^ns. Gélw* è& 
là ville fat dçmbnfé.Le wargffsiTvà|5dud-rc» 
ftit bietïtôîtiuB'sîàla dîspoâitloti d^» ct^ 
toyens. Les gendat^ès» émeht a r*f«ld 
de la Prééectare , près d^ m àè Poi^ta^ 
tfyiarart nne-pewrefTroy^Hé^'^Btt t^We^ 
Hs se cotïdtfisireht tfès^bie*r; hè fiéitt 
et je tnaire ne ^ mêfeiênt pitïs d'adfwi^ 
fiiitnriîocr. L'agitation, était à so« coinble, 
et la pôpul'atifon entière sous les^arôieSi 
.' Ltitàttmr.tsi: de Fo^*ar'à?ëteigtn| 
stecrètemëftt; il aBa ' i ej*w«*Hi sa ^ai^té 
à pi«d. nés' brigades dé' g«»dar»i*émp, 
quïF avait Hit vemr de l<?»tts:4êS'P«4frt* 
diî département pour ren^la^er là -gafr* 
Bison , Partirent pbur lém-s rë€iAeti^»i« 
tine brigade; passant sur fe pl^ce du 
Maitror , fraternisa' aréfte ^d-CF mii&^ 



f . * , ' , . ' • 



naWIias Atvût troupe» ée »épaiw«ti(i wî« 

Le lendemain i''^ août, on vît re)iraiiir 

deux cents Suisses suv lé» dis-huit c^uH 

qm étuîent pa^is It i^S; ils fur^t ^&asr 

mes aussitôt : on ignorait comment ils. 

s^étaient séparés de* leut^s frères 4 aFme& 

On Gifpit. que ceux-ci ,prii|?<it I4 route de 

Ghartiies «à quelques lieuies d Orléans, 

Ces deu.x cents hommes du reste p^lraî^r 

fiaient fort oontens de [rentrer dans la 

ville. Le a au soir, la garde nàtiona)e.;à 

cheyal i*evint avec deupc' pièces d<$ oa^on 

de quatre , qu elle était Idié clnrclier à 

Beaugency* lienlhousiasiiie.éui't à;SonL 

comble; les couleurs nationales furent 

arborées sur tous lés établîss^ifieias pu^ 

blics aux cris de F^we la charte ! Cent 

quatre-vingts hommes de garde mobile 

partirent pour Paris; les Irois couleurs 

décoraient -la plus grande partie de la 

population. Les absolutistes, sicontens 

et si joyei|x le jour des ordonnances , 

étai(^nt défaits et consternés ; ils déplo- 

raienl leurs revers. On en voyait ipènie 

quelques-uns, naguère trèsa rdens, frater- 
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Tk&et aTec les hommes dn parti ^'ils 
combattaient et les aborder ayec-cordîa- 
lilë. On reçut dans la journée du lende- 
main les adhésions des villes de Pmtti- 

VIBAS) MONTAAGIS, GcBlf, B£A.nGBHGT ^ 

Bbiahb et SiTLLT-sua*LonftE. 
>• Le II août, des commeneemens de 
désordres eurent lieu da^ns le faubourg 
Bannier, à Orléans. Un.rassemldenient 
de deux à trois cents hommes hrûla le 

Îoteau de la banUeae et voulut pénétrer 
ans le bureau des droits réunis et" de 
Toctroi , pour en brtitler les registres. La 
garde nationale mit fin à ce tumulte, 
et la belle attitude de cette milice ci- 
toyenne donne tout lieu d*espérér qu'il 
ne se renouvellera plus. 

LOT. 

Au récit des massacres de-Paris, les 
principaux citoyens de CahoIrs se réu- 
nirent à rtiôtel de ville, et, en présence 
d'un adjoint, arrêtèrent toutes les me- 
sures nécessaires à la conservation de la 
paix publicjue et au respect des personnes 
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et des propriétés. Les gendarmes Défirent 
aucune démons|ration hostile : tous , & 
rexceptk>n du capitaine, fralernisèrent 
avee ies citoyens. Ce fut le colonel Blan- 
dinières, proscrit en i8i5, qui arbora 
le premier drapeau tricolore. Il flotta 
Jbientôt sur tous les édifices publics; les 
iiabitaos effacèrent tous les insignes de 
la royauté, et s'assurèrent du capitaine 
de la gendarmerie qui , bien différent 
-de sa troupe, avait, mais en vain , essayé 
:de la faire charger le peuple. La gat^ 
-nationale s'organisa. Enfin une commis- 
sion municipale composée de MM. le 
<pmte de Mosbourg ^ Laroraîguière j pré- 
sident du tribunal civil, et de plusieurs 
autres notables , s'adjoignit au maire et 
aux conseillers de préfecture. pour admi- 
nistrer provisoirement la ville et le dé- 
partement. Celte commission n'eut pas 
de peine à décider les esprils au chan- 
gement universel : ils y étaient tout pré- 
parés. La jeunesse de Gourdoic se signala 
par son patriotisme, et Figeâg fit oui lier 
dans ce jour qu'il a vu naître l'immortel 

'7* 
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.de Siriejs de Mayrioliâc, rbQmme }e 
plus conséquent de Fr4Dcé. 

XX)T-ET- GARONNE* 

Le ^aoùt, la coniposîtion du^oorer* 

n^^ment pro^riseire fut publiée à AcBzr : 

^alme «t canfiance dans les évëiieiiieoa» 

La garde «lattonale sWgaMa ; le pré£et 

était absent. Le 4 1« drapeas tricdlare 

fut arboi'éeiei présence d*une ioulein»- 

menseetaubruic répété de lartillerie : 

'IWdre et la trsmcjHillité publi^tte me 

luFent pas troubla Un instant.Uue adh- 

âtembiëe d^ VK^fiabtec pria le préfet imé^ 

rimairé et le iviiiire de conlinaer leurs 

fonction». Mémeu;û^amuïitèà!MFAiinAaiis, 

"NfiRAd, VitLtiVEtfyB i>ActTx/£tmtaum^ 

LaPlvmb; ' 

Les autorités de ce dép^rtiement) qui 
étaient peut-être les plus mauvaises de 
France et dont le plus gr^d oombr/e 
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.H es t pji)5 rencore changé anjouxdlmi i 
laissèrent percer une joie atroce à la ré- 
ceptioa des fatales ordonnances : les 
protestaiiis pâlirent et se résignèrent à 
tout souffrir; la crise ne fit que s'accroî- 
tre pour eux à la nouvelle de l'héroïque 
résistance des Parisiens. Mais quand on 
sut quel brillant succès Tavî^it couronnée, 
l'abattement; succéda à la jactance parmi 
les apostoliques, Les proteslans usèrent 
areç démence de la victoire ; ils ar,bo- 
rèrent le drapeau tricolore sur les édifices 
de Mende et de Marvéjols, se réjoui- 
rent entre eux et ne narguèrent pas leurs 
irréconciliables adversaires. La ville 4© 
Fl6rac elle-rîiên)e, qui dernièrement a 
acquis une si fatale renoqimée, ne fut le 
théâtre d'oucune rixe : tout s^y passa 
. dans un ordre et un calme admirable. 

MAINE-ET-LOffiE. 

Dans la nuit du mardi au mercredi ap 
juillet,-un crid alarme retentit dans An- 
gers. À dei^x heures uu.citoyen eut con- 
naissance des ordonnances.,/et soudain 
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courut les révéler à ses amis. La nouvelle 
se propagea /et dès le matin rinsurceo- 
tion était dan& tous' les cœurs. Ce fut 
alors que M.Frottîer deBagneuxfitnoti* 
fier Tinjonction de cesser la publication 
du journal de Maine-et-Loire. 

Vers la même époque, on intercepta 
une dépêche du lieutenant- colonel Cat» 
doudal , commandant la gendarmerie^ 
laquelle annonçait que les ordonnances 
avaient été fort mal reçues dans la dé- 
partement de Maine-et-Loire pi deman- 
dait au ministre delà guerre si, en Vab- 
sence de sion irère le général Cadoudal , 
il ne ferait pas bien de se rendre dans le 
Morbihan , pour se concerter avec les 
anciens officiers de George. 

Deux jours s'écoulèrent dans ransiété% 
Une grande partie de la popùration se 
rendait au devant des diligences et du 
courrier. La nouvelle du massacre et de 
rhéroismé desParisiens se répandit dan$ 
tous les quartiers ; des patrouilles se for- 
mèrent. On voyait dans les mains des ci* 
Moyens des armes de toute sorte» 

Le samedi matin, une immense af- 



ihience s'hait portée autour de lamnirie^ 
«lie exprimait énergiquement le vœù du 
Tetablissement de la garde nationale. 
Cependant, de toutes les villes environ- 
nantes, la force armée yenaft d'être diri- 
gée sur Angers. Les citoyens avaient 
confiance dans le noble caractère du gé-, 
néral Breuilpont; mais \m scènes de 
cornagequi venaient de se passera Pa- 
ris jetaient l'alarme dans les esprits. 
^ Vers midi , la foule arrêta un voyageur 
ii cheval; il balbutia , et finît par avouer 
qu'il était officier, et venait de Vendôme 
châirgé d'une dépêche pour M. Donna- 
dieu, qu'il croyait trouver à Angers. La 
lettre fut saisie; le bruit se répandit que 
la cavalerie légère et les cuirassiers ar- 
rivaient, udux armes ! aux armes ! 
Dans un instant ce cri parcourut la ville 
entière ;on courut au Ghamp>de-Mars, où 
les cuirassiers s'avançaient; et quand 
cette troupe de cavalerie déboucha au 
galop dans la rue du Mail , plusieurs lés 
attendirent, forts de leur èoùrage et de 
la conscience de leurs droits. 
]La population Vêtait tenue dans les 
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rues : en àuelques minutes nombre de 
barricades les traversèteiit, et le peuple 
attendait Tattaque. L'autorité pvomit 
Porganisation de lap:airde natiouale. Le 
général s'engagea d'honneur k la .con- 
' voquerle lendemain -matin à huit bei^res. 

' A trois heures , la malle-poste f en re- ' 
tard de quinze heures, arriva. Élle.ap- 
j}orlait une lettre de JVL Chardel annon- 
çant le triomphe de Paris; cette nou- 
velle enthousiasma tout le monde, et 
Ae soir la ville entière étinceila d*illaml- 
nations. M. Frottler vit passer sous ses 
.croisées la malle, ornée de lauriers et de 
,rubans tiicolores. Arrivée près de Sain^ 
George, le seigneur et maître du châ- 
teau de Sroan tenta de s'emparer de ces 
lauriers , non pour en orner son front , 
mais pour les mettre en pièces. Le peu- 
ple, qui d*abord voulait châtier cette in« 
solence, finit par en avoir pitié et se 
^contenta dehausseï: les épaules. 

' Le dimanche, à huit heures, les ci- 
toyens étaient au Champ- de- Alars; les 
membn^s du tribunal de commerce, les 
principaux tM%ocians et pcqpriétaires 



entrèrent i la rtlairfe, et blfStiretif fôi*- 

fanisation delà gardé nalfoitaïe. Verà» 
eux heures utife voiture vide , dîrige'e â' 
t^averà des.riieâ qui lie servent pfks cJ*or- 
âinaire^ à cette sorte de passagei. excita' 
Tes isqupçoîîs; ettîientôt ae tous cotes on 
poussa Je m :3f- Cadoudat^- enfuit f En 
àet mstant^, te eolonel de -gèndfarraerie 
Cadôudal, çasSaoteti effet là rivière au 
bas de la tijle, rejoighAÎt ^a voiture, avec 
sa femme,' 8é& enitfnS et un gendaVme 
iiabîlle en bourgeois. La foule i'^ntfaîtiu 
yçrs \è corpsde-garde', ét'c'e^i ^ grand'- 
péîrie'tj'uéles effôrts dequeF(![uès^Citbyeu& 
|)aLrVihrei1t ai hf^éservtr de la furèUT du 
peunl^; trop justifiée par* lés soUvehir$ 
du juin. . ^ 

' La gardé nat^ortale se forma en ciirriS j 
on blaëa au ihilieU' Slïi'Càdbudal et .sa 
famille, et Ton s'avança' aînsî vers la 
Dialrie* Le chèf'deia g;irde nationale où- 
yrait la ttiârfche, ThonorablfeM. Oljib^^ti! 
|)ortait ruh des enfah$';"M. é):i itiadâtitcl 
Cadoudal venaient etfsuite, tbbaiiît de 
chaque bras les citoyens les plus juste- 
ment environnés deVaifection populaire. 
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&r&cé aux patrouyies boi^rgeoises qui 
parcouraient la Tille, la soirée du di- 
manche se passa, avec calme. Dans la 
nuit on con^posa les patrouilles de trou«- 

f>es de ligné et de garde nationale , qui 
raternisèrent ensemble. Enfin le dra- 
peau tricolore fut arboré au milieu d'une 
ivresse qu'il est impossible de décrire^ 
tous les citoyens jurantde fermer les poi^ 
tes delà ville à Charles X s'il se présentait 
pour la traverser. L'école de Sauuur re« 

Frit avec plaisir l'étendard glorieux qno 
infortuné Berton Avait essayé de lui 
rendre. H flotta aussi avec la rapidité da 
rétincelle électrique à Seges, Bauqé, 
Beauprsau } Cholet, Port-de-Cb, Lx 
LiOn-d'Angers et SÂiNT-FLOEBin*. On se 
promit bien de tenir les chouans et les 
Vendéens en respect , s'ils essayaient de 
se soustraire au nouvel ordre aechoseS| 
et Nantes, partageant la même résolu* 
tion , annonça aux citoyens du Main» 
et-Loire qu ils pouvaient compter sur se^ 
forces^ s'il en était besoin. 
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MANCHE. 

Ala nouvelle des fameuses ordonnan- 
ces^ tous les jeunes gens de GrÀnyillb 
avaient refusé de prendre partaux soirées 
dansantes , qui se préparaient , comme 
de coutume^ pour la saison des bains de. 
mer. Mais au moment où le pavillon nux 
trois couleurs flotta sur la ville, il fut 
salué par les acclamations des habitans,^ 
mêlées au joyeuses fanfares du 6^ régi- 
ment d'infauierie légèré| que commai^de 
le brave colonel Sillègue. Le bonheur 
de ces militaires était à son comble; ils 
f rater nisèi en t avec la population; les 
dames ornaient les fenêtreS| el lair re- 
tentis$ait des cris de Fii^e le duc dOM' 
léan$! vive la France l vive te 6e léger! 

Le . 3. apâï le drapeau national fut 
arboré à Avranchbs ; les tambours 
battirent aux champs. La tranquillité ne 
fut pas troublée. Le 4* au lever dùsi>leil| 
cet étendard delà gloire et de^ la liberté , 
flotta sur tous les édifices de CHERBouRCt 
ainsi que sur les yaisseauxmoaillés dans 

i8 



té beau port. La, tiipupe.se mêla cordia-^ 
lementà la popuUtron: Une commission 
municipale rut formée Iç 9? cl'e se com- 
posait de cîfiq membres. mM. le général 
Jou^n; Pinel, lUédecln , fionissent; Le- 
rtionsoir-Dupré, avocat^^t Javaîn, colo^ 
nel, directeur du génie, mis brutalement 
âHaretr^îreiVy a qu'elqiresmois. Iragardc 
nûtronale s organisa. Même élahrse çmn* 
tiiunîqwaà Saiï^t-LÔ , ï<yuKVîLtÈ , Yxio-^ 
«T^ÉS, MoBTÀiK et CàrêinxiaxT, Ôans hi 
coimuutîe de SxiïîïE-Mèttfi-ÉGLTSB , chef 
Heu de caii.ttîh j dès U 3 août à tieuf 
heures dii malin > malgré rapatlrie de$ 
autorité^ l(icales; le drapeau tricolore 
ftit substitué dan^'les salles de la mairie 
au drapeau dé réijiîgration , par quatre 
citoyens reçomm^mdabfei: lesr sieurs 
Auguste Poisson , propriétaire ;Moucbel, 
brigadier de la genda'rtnétie* de cette 
résidence; Pierre Jean B.égnauldBi*etel, 
ëlècténrdu grand collège; et J. Gilles, 
marchand épicier. 

A Coût Aurqjs^ , il y eut un moment 
d'indét^tirion, provoquée par lés*»^miua^ 

fistw, (jui, minîj à d'autres prêtres, 



f 



( aû7 ) 

lôutenaîentle parti déchu y et ne vou* 
laient pas que Vétendard de la liberté 
fut iurboré 6ur leur jésiiitière. Mais les 
jeunes gens de'la ville ^et It)s ouvriei^s 
tinrent bon. La garde nationale leur 
.prêta main forte, et le drapeau d'Aus- 
terlitz fut déployé aux grands applau- 
.disseniens de tout le reste de la popula- 
tion. 

Le département de laManchoi .traversé 
par le roi déchu et sa suite , sut, quoi- 
que en armes, conserver cette attitude 
cahne, glorieux indice de sa force et de 
sa modération^ Ainsi que dans lesdépar- 
.temens qu'ilsavaientauparavant parcou- 
.rus, aucun cri ne se iit «fn tendre^ et h^s 
populations silencieuses se découvraient 
en leH voyant passer. Môme- attitude à 
Cherbourg, lorsque vint s'y embarquer 
cette famille si fatale.à la France. Charl- 
.les X, le duc et la duchesse d'Angoit- 
lême , la duchesse de Berry et ses cnfans, 
leurs courtisans, leurs dames d'hon^ 
neur, \.o\\X ce cortège de mort s'avançant 
dans un profond silence, n excitait plus 
.dans. les cœurs qu une indiffér^^nce; uni*- 
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Terselte. Ils seloignèrejit pour jamais 
des côtes de France; et ni le spectaclie 
toujours attendrissant^ des grandes in* 
fortunes^ de la vieillesse déchue , ni la 
présence toujours pleine d émoi de len. 
i'ance voué au malheur, ne'purent trou, 
ver aucune sympathie dans, des âmes 
ulcérées par un règne dont le long avi- 
lissement^ venait de se termine^ dans le. 
sang, et qui ne promettait à la patrie 
qu un avenir honteux et sinistre. 

Quelqiies joixrà après , le grand auteur 
des maux de la France , Tinspirateur des 
fatales ordonnances, M. de Poligna&fat 
pris à Ducé dans les environs de Gran- 
ville ; il avait été reconnu par un comé- 
dien ambulant. Sur le bruit qui se 
répandit qu'il était dans le pays, toUs* 
les habitans des campagnes se mirent en 
mouvement et le poursuivirent jusqu a 
Granville, où il fut arrêté. Il était por- 
teur du ri passe-port qui le désignait sous 
la qualification de domestique de ma- 
dame de Sain t-Fargeau. .Quelqu'un hii 
ayant demandé assez naïvement pour- 
quoi il avait pris la fuite, il répondit 
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avec pins de naïveté encore: Cfstqàé, 
je craignais dêtre inquiété. Die Saint-Lô 

' il écrivit au ministre des affaires étran- 
gères pour l'inviter à Vouloir bien faire 
cesser nne arrestation désagréable et 
lui donner un sauf-conduit qui lui pet«> 

~ mît de se rendre dans ses terres , où il 
voulait vivre paisiblement, bien décidé 
à se retirer des affaires publiques. On 
ne sait en venté ce qui doit le plus sur» 
prendre, de tant d*inéptîe ou de tant de 

' cruauté. Au reste M. de Polignac et ses 
t;omplices sont maintenant en présence 
de la cour despafrs. Espérons que jus-- 
tice sera faite ! 

MARîte. 

* 

Dans la grande et mémorable révolu- 
tion qui vient de s'accomplir, Reims, 
en quelque sorte dépositaire des seir- 
mens du sacre, s est associé'avec enthou- 
siasme au mouvement qui ramène en 
France le règne des lois et de laliberté. 
Une population industrieuse, éclairée, 
firpje de Tordre, s*cst élancée avec uûe 
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tiôfi politique , dont rh^spï^niQ pariskin 
. /at dopné l'exemple. Lelana été if examiné; 
to^s |es sçntimen$ générj^ux odI «daté 
^j^ la fjpis. lia g^r^e ip^tipjpab ^poataM- 
^li^i^(,Kéoi;gani$éei de» as^Qci^U^^i^ fe>r- 
l'piéfs fii^p,v a$3ur€X aux iBlas$^s..laborieii|- 
rii^â|«,qQntinwaûau d^JeMr*s tj?avs|ux ; lês 
. j^9ujieu];^de la gloire et 4e fin^^pendanne 
^.)^il^9fii $.111; i;aut^& lesî pQUni>e$ , déqa- 
..«ça»^ toius ,J^si»p,im»^.os,pivb!iqSj5 f>^- 
.,t9Ut, ^^^daR^.toutes' les >cl£^se$ de ci- 
.t^en^,yii>ê fén^rgi^prpf piide, une parfaite 
.ia^el|jgçi>ç^ de nos^ikoîu jet de nos de- 
voirs; et parmi ^et te explosion si rapi4e 
du patriotisme le plus enthousiaste , 
pas le moindre désordre , pas un seul 
acte dont les amis de la liberté aient à 
gétiiir : u4 a été Bjeims au milieu d# ces 
evén^^mens. Le mouvement a été secondé 
par M# Poissop, conseiller de préfecture, 
Taisant les fonctions de sous-uréfet; par 
M. Andric^ùx, maire, et M. Verrier, officier 
général en retraite, placé par. lYccla- 
' màtioB unanime de ses poucitoy^us à )a 
' tête de la garde nationale « 



s. 
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A CftuiCAS-aïaik Màftn», au&sitât qu'on 
eut ci^na^issanee des évéiieittens de P^- 
pis , leê auioritéft et le régiment de cui- 
rassieps en garaispa se aoumtrent au 
gouvernement provisoire. Le drapesati 
national fut arbore au milieu d'un en- 
tbovsiafme qu'on essaierait en vain de 
décrire^ On avak pris toutes les prë(»ttt- 
tions possibles pour ne point laisser 
transpirer les nouvelles des événenkens 
de Paris, parmi les éièveS' de l'École des 
Arts- et Métiers. Mais ils apprirent tout 
dajns la journée dn i^' août, pendant bi 
promenade^ et ils arrachèrent suiy-k- 
champ les insignes du roi détrôné ^ aii^ 
cris de p^ive^ la charte ! vive le duc cC Or- 
léans ! Rentvéa dans Fécote , les chefs 
en firent barricader totites les portes 

four les empêcher de prendre part à 
allégresse des habitans ; mais ceux-ci 
vinrent escalader pendant la nuit les 
murs, et arborèrent sur l'école le dra- 

{»eau symbole de la liberté reconquise, 
l flottait déjà à SAINT£-MBNE^017I.D 9 Yi- 

TRY-LB-FRÂXïCiiis si Couuu par sa belle 
défense de 1 8 1 4 ; Aï , Fismbs et ÉrsaNiiT* 
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( ail ) 

Dans cette dernière Tillei trois élèves de 
l'Ecole Polytechnique, revenant de Metx 
où ils étaient allés remplir line mission , 
furent fèté^ de la manière la plus honora- 
ble à leur passage le ^ août. Les autorités 
concoururent à cette réception. Toutes 
ces villes étaient en bon état de défende 
et fort tranquilles y de nuit commede jour, 
au commencement de notre belle régéné- 
ration politique > on ne rencontrait sur 
les grandes routés que des groupes 
nombreux décorés des couleurs nàlîo- 
nales^ et se dirigeant dans les villages 
aux cris de f^ive la charte ! vive d Or- 
léans! 

MARNE (HAUTE-). 

Les Champenois n'avaient pas oublié 

Î[uen i8i4 ils furent des derniers à dé- 
éndre le drapeau f ricolore attaqué par 
TEurope entière. Leur belle résistance à 
cette époque vivra à jamais dans This- 
toire. Ce vieux drapeau ; témoin de tant 
de victoires, était toujours présent à leur 
esprit. Aitssî saluèrent-ils son retour 
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inespéré avec les transports d'un« allé- 
gresse universelle. Il flotta bientôt à 
Langres, Yassy, loisyiLLEj sulp les 
forges de SaintDizier, et parmi lesèanx 
minérales de Bovrbonne,\ que les^pro- 

Ïrlétaires firent à la disposition des 
lessés parisiens. Le département doit 
beaucoup, dans cette révolution» i sou 
député, M. Toupot de BévauX| homme 
froid, mais dun patriotisme à toute 
épreuve. 

*. ' MAYENNE. 

A Laval ^ le 3 août, on était presqtie 
sans autorités^ car le préfet enfermé dans 
la préfecture ne donnait plus d^ordré, 
et la mairie était dans la même position. 
Dans la matinée le drapeau tricolore fut 
arboré sur la mairie , et la garde natio** 
nale entra de service. Depuis quatre 
jours elle s'était secrètement organisée. 
On avait d'abord fait craindre que là 
ville ne fût occ upée par les chouans; 
niais les chefs constitutionnels s étant 
présentés i la pn fecturepour demander 



Futoat la troape fraterniiait avec laa 
citoyens armes. 

. Le général Bonrbon*Basset|Coininaii' 
dbint le camp de Lunéyillei avait conduit 
IM cavalerie à CkampigneuLi grès de Nan* 
cy ) on avait envoyé du vin aux soldats; 
mais il ordonna de le refusier. Arrivé 
dan^ les^environs de Tout. , il fit deman- 
der des cartouches au commandant de 
la place. Celui-ci, fort du dévouement 
des Toulois. et d*après le conseil du gé- 
néral Gengoulty militaire en retraite^ 
pritdesipesurespour empêcherla tr<i«pe 
de M. Bouchon 4 entrer dans la ville. Il 
fiit ohligé de se. retirer, et le drapeau 
trioplo^'efut arhoré- 
: Les Jbraves sous-ofEciers du 7** régi- 
menitde dragons, en garnison à PoiiT'A- 
Mqdssoii, entre autres les nommés Gre- 
nier , Puhols, Ronchaud , Çrozel , ;Yiolot, 
Lecomte , Guéleron , Degrange , Ser« 
j^ille, offrirent, au moment du danger, 

rrprgane des députés de la Meurthe, 
veilir se placer sous les ordres du 
I(énéral Gérard. Daccord avec Texcel- 
ente jeunesse de la yillei ils arborèrent 



(*t7 > ^ 
le drapeau tricolore malgré l'oppositibii ; 
de leàr colonel et de quelques officiers, : 
puis ils fraternisèrent dvec la garde na- 
tionale , et, conome elle, ne cessèrent ^e« 
se montrer pleins de déyouement patir : 
le nouvel ordre de choses. Elle était ^. 
du reste, également réorganisée à FoK-r 

TEN AT- LE • GhATEAD , GhATBAU - SalIVS , . 
Lu^EVlLLB, SARREBOUaG 9 SaINT- Qw-l 

Rinr, Abervillers, :Bagcarat et PâALs-i. 
BOURG, dont tou3 les. édifices portaient; 
letendard de la révolutiou* Il n y avait 
dans tout le départehient qu un seul cri;, 
en faveur du nouvel- ordre de choses. 

MEUSE. ' . [ 

A BAR-LE-Dtjcune lettre'dèM.'Etîenne^; 
fils du député , partie de Paris le mardi 
2jf juillet et parvenue le 29, fut impri- 
mée, dès sa réception, à 4}000 exeni-' 
plaires. Les ateliers ftireht fermés, et 
1 on prit les armes. On avaitdesjournauts^ 
de Paris depuis le 3i ; le colonel faisant 
les fonctions de général commandant le 
département avait même reçu des ordres 
positifs de Chàlons pour faire reconnaît 

ï9 
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ti«I(a^ftm^rtienieiit^pro^80ii»; nuii&îV 
Ic^ tenais cachés* Le' [^«fet baYon du' 
Gà%inan' soivait la même réçle de con* 
dibite, déciatant ne pas obnnaitre assez 
ali4ii«ntiqueinent ce^ pouvoir pour se 
fliéttveeii commumcaiion avec lui. L au- 
torité nittiiJcîpale se déotdfa' eri' coHsé^ 
^enceàagifr* Le :poayoirjudiGi&îre resta 
> intact', etiooptjmisuà'ikire resrpeett»* ses 
ain^tei^ Le^ bon cnàré régna sur tous^les 
potwtft Lagavdenationates^ii^anîsa, et- 
fè 'dr&p[eauarîeo)ofe flit arboré à* tous 
lèr^ificeb; Le marëofaal Oudinot^ qui 
se trouvait à sa!te7ii9deJèan^d'Heur&, 
mit quinze fusils de munition à la dis- 
position du maire; pour aidera armer la 
glir4# Mtionalei 
' !tje^.6 «loitc 1^ bruit se. repandit que le 
caiiMp de L^néville se dirigeait vei^ la 
i!iUe* Aussitôt la ^arde nationale se mit 
ei^ mouveiiienti.Sur ,1a dejmaDde de plu*» 
sieuF^'CÂtoyènat M* Feyez, oapitaàne de 
la i^omp^gnie de. pompiers^ fut envoyé 
à Jean^'UeurS) pour demanda* au ma* 
iséob^^djuix pîèoes ptaicées danasou parCà 
jU l«»aaii»^lia^ Bar4e*Duo>Hettreiis#meo I' 



tous ^oes pvy&pftraltfe forent inutiles, he 
camp de LunéyiUe avait fait sa soamis- 

fiton. 

Ce camp , la terreur des cootvées ^^ 
siues^devak être, du moins «UeVespé- 
rait, une arme puissante pour la fiicticNi 
dont le pouvoir vient de s'éorouler. L9S 
chefs des troupes de Lunéville , réunis 
à toutes les garnisons voisines, devaient 
former un noyau de 8 à fo,t)oo hommes, 
s*emparer de YBiiBiTN^ et organiser ila 

Îuerre civile. Déjà quelques officiers ae 
attaient de venir brûler Paris. A^vortis 
de ce complot ^ar des braves d« :3^* 
régiment de Hgne, les Verdunois prirent 
les armes,' fermèrent les pocte^ de ia 
ville, et se partèrenit sur le$ rempaJrfes. 
Le sous-lieutenaAt de Maisanâei, avec 
deux sofus-officiers, alla |>rendre Taii- 
cien drapeau tricolore^ et Icfiorta.* suivi 
de toute la ]()opulatton , ciheK Je lieute- 
nant*col<>nel'Ije4^régkiMaiidecltiasseiirs 
à cheval, paré des co<»burs natîènales, 
•et criant rwe la Charte l viv^ la; liièrté ! 
entra à Yerduu au mMÎM dos a^xiamu- 

is Ans ^ojipTAua. X^ftftts jbsrMfvfKs 
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prirent la cocarde tricolor^. Déjà le 3o 
juillet les chefs de corps ayant rassemblé 
la garnison pour lui faire prêter un nou- 
*^ Veau seHnent de fidélité au roi , officiers 
et soldats avaient déclaré unanimement 
qu'ils ne marcheraient pas oontre leurs 

• concitoyens. 

< ' Le 5 août, un aide-de-camp du nou- 
veau ministre de la guerre était venu 

t intimer Tordre au général commandant 

>les troupes du camp de Lunéville, de 
renvoyer les réfinmens dans leurs cjar- 
itisons respectives et de taire arborer 
leis <;buleurs natiotiales. Les soldats et 

: 6ous-ofGciers du g' régiment de dra- 
gons, caserne à Saiitt - MiHiEii , firent 

• échiter le plus patriotique enthousiasme. 
' Il n'en fut pas de même de tous les chefs, 

«t un officier supérieur ne rongit pas de 

• menacer les citoyens de la campagne de 
' France, Mais contre qui? Dans toute la 
' Meuse Vordre le plus parfait régnait, ainsi 
.que la confiance la plus grande. Les 
' moissonneurs s'en allaient ornés de guîr- 

• landes et saluant respectueusement le 

• dfapeau trieolorô. Tout était joie, bon- 
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semblés le 3t juillet, pour prêter ïin 
nouveau serment à Charles X , avaient 
déjà déclaré que rien ne pourrait les dé- 
. çider à tirer sur lepqviple. ' 

A ÇoMM^ncT I )è^ jOrdpniji^pcçs de 
Charles X, affichéers le 3o juillet |.furept 
.^4éçhiréesj !Le; pei^ple n!epi voulut pas 
1 ai$ser vestige. Xft <:oloo el des ^asse^rs 
de Nt^mours , ajrapt réuui ses officiera 9 
. Jes somma de.rinstraire de ce qu'il§ap- 
^.preflfiraien^. Mais ces hr^y^^.jfi^^^i^^l 
. .uaanimement defairete piétier aespî^iis, 
et. à k; riouvelle d^5 ^véneiiueps? diç P^i^ , 
,iU aidèrent les citoyens à arborer le dra- 
peau tricolore. Un des prerp^isr^' ppiA^s 
* du département où il flotta fut la.pe|;itc 
ville de DAMvi^iLEB^jt qiji se glorifie da- 
,T^o\v donné na7ssance.au brave .général 
' Lafayette. A SrFBY-suR-MBUSEj jçli vil- - 

lagevdes environs, ce. furent les d%ip^s 

_qjai prïrjsnt llnitii^tive. et l'arborèrent 

elles-mêines. On le; salua bienta<i énfiççipe 

. sur les. clochers de Moiktmedy, yA,ucpfïJ- 

. i^EURS et VAjRjBppîjES, céjçbre poux: avoir 
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«ftété 4iM sa Cîiie m mi kiMèle è 

' MQRBIHAÎI. 



Les ordres àH ganvc ni em eul proVi- 

Mire ferent ici en retàrl, parce qull 

' Vextstè pas dé Kgne télégraphique. 

Iféamnoifas !é 5 août {es Couleurs nado- 

nalesAdttaientsariôàslesétabtissenieiis 

' "de Loriem, et à Bord des i>âtimens de la 

hiarine; Les'Saiàsês de la/garnison ii*a- 

' VlîléMt^ pas bougé. Bs attendaient dbs 

t étires dé leurs cantons. Le colonel arait 

Àit^aVt'êiilit à li<^dlde delà France, 

non pdnr massacrer ses enfans, mais 

' p6trf combattis Ses ennemis. Xe dra** 

peaii tricolore flotta bientôt % Poktitî, 

' à GuiiroiMP^ à fkvuat. Le if" de hussards, 

' en çw'ifîson dans cette première ville, 

lé {ilaça à lîIôtel-de-ViHe et le salua du 

cW de ; Fivent la PcÉtrie et la liberté l 

' Là gfàrdenationale ét^it organisée. Vjkir- 

' tt^i PtiOERMEL, AiriLAYy llBttNXBoir et 

* PoftT'Louis s'associaient avçc enthou- 

' siaam'e à la rérbtûtton nauveUè. On ne 
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wn^ chouans,) pi des '€0inp9^^^.,4e 
disqiflipje, rftpmmées. |far q.uel^è$ ^b- 
tcur« jifïécQntfmfi de i^rmex ufi n^jnu 

protesté 4e le^ir att^ç#e»<^nf •%% .4m- 
'' MOSELLE. 
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.. :J^)Avigé Timrot,' éiète: sàuii^ute^ 
, nBJBtt » Tâcolft «Le MwK) .icriv^tit toj3o 

^àmet4.sa mèreiâ «< i^ aititterae 4e h gande 
. s, 4it»on, lâré sur le peuple, leii^osiaie 

«foire : îl n'en «ecsôt pas de ^mâine de 

tout le reste de larme. Ici tout estivin- 
, .quUWi U^o«vd3i4ii leïgirdfisvjiaiionales 

«àrg«Éii4ei3t d'af rès 1ms des ^éttérsutx 
. iCMiinittaodant la place. -et la divisûtn. La 

fstardhn^ est Mhaloniiée vers la froâ- 
. tièrei ojà ïom c»^iit,^ q^il nVaîttfiial* 

qiM OMikUvemeiiC de lafùtrt^dèsPrmsneàs; 

Op faÂt les dispoaâtionsflécessaiises pofir 

aMAfSW un âlége^ô IW.ÎMait «bus at* 

taquer. » 
Au^reate à W^iz^coasome dans beaU" 

cottpd'anâireaHttilmy IWtonté n opposa 



. ( "4 ) 

' à renthoosiàsmc des citoyens qtie la pins 
complète inertie. Partout la conscience 
--•de l'attentat des ordonnances avàft pa- 
^ rsilysé les moyens de force^ sur lesquels 
^Tancien- gouvernement avait osécomp- 
'ter. La nouTelle de la sainte insurrec- 
tion des Parisiens arriva dans^ Ik' huit du 
jeudi. Le vendredi de ^ bonne heure 
quelques patriotes se présentèrent chez 
-lei maire, et léi demandèreiit Torg^ani- 
r satiôn de la garde nationale^ Urexéeuta, 
et dans quelqacs; heures cette ^rde fut 
clsiir>pieâ. Elle passa la nuit sdus -les 
: armes; des cartouches loi furent four- 
nies. . j 

De la part de l'autorité militaire et du 
! préfet) on n éprouva pas plus de résis- 
' tance. La force eût 'été déployée en vain. 

- La fraternité des habit»ns avec la gar- 

- Jiison était depuis long^temps cimentée, 
. L*ordre de faire feu siir les citoyens n eÂt 
rpas manqué de retàmber sur ceux (Jni 
«auraient osé on i encourir la responsa- 
bilité. * .; : ; 

Point de nonvelles jusqu'au samedi. 
..Vers troisheureédeniiicitoyeneîei^oj^és 
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au devant du courrier viennent annon- 
cer son arrivée au comité constitutionnel.' 
Quelques-uns de ses membres se trans- 
portent chez le directeur de Ift poste aux 
lettres, et demandent que les dépêches 
du gouvernement ne soient ouvertes 
qu'en leur présence. Justice est. faite à 
leurs énergiques représentations , et les 
dépêches annoncent Tinstallation du 
gouvernement provisoire et la conquête 
de nos vieilles couleurs nationales. L en- 
thousiaste population messienne avait 
dev2lncé cette nouvelle, et déjà le dra- 
peau tricolore, hissé de toutes parts le 
3o juillet, avait été salué par les cris de 
liberté d*une immense population. 

Des troupes et de lartillerie furent 
aussitôt dnigées sur Thionvilleet Long* 
wy, villes frontières. Le calme régnait 
partout. Les citoyens et les soldats s em- 
brassaient et se félicitaient; pas une 
goutte du sang si pur de nos conci- 
toyens n'avait été répandue. Le général 
Drouot fut nommé au commandement 
de la division, eu remplacement du 
comte YîUftttâ. ' • 
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des élèves de l'école pblytodhnîqtiej por" 
tmiFS de dépèdses, arriTèvent duns la 
utille. i^ur présence et ^le sôUTentr de 
leur hareique conduite iiMpiraient 1 1- 
iKiesae la plus vive. On «les entouTa, on 
leS'preftM, enfin on les enleva pour les 
plac^ «ur des fosHs tran^bmés <en 
jbraAçairds*; le& élèves de Técole du giAnie 
les .portèrent sur leurs épftiiies> et par- 
iOOWttvent jmm «ne parue de lu ville au 
joièîeu des aedamatioos^dos €^^9fei»s mc- 
cviurtts ,en foule^'^ esocHf^és *d'«ne 
garde d^onnenr îormée «pmtanéttient 
parles gardes nationaux, fies^ancshes 
d'aidires durent «rradiées et tiessées^n 
GoiiPoiines, qu*on plaça sur lu 4éte de 
ces valeiireur jei^nes gens. A ^ftire 
laeuvesils partireiit| eniporlAnt i'assed- 
'tmem du général de -la divî^MMi w$x 
Mmesmcts farines par le gou^i^ertienieiit. 
Leur voifttire fut pavioisée d'un drapeau 
iïncc^ûce sc^r lesic^uelstin Itsasit : JjSê Éfes' 
. sins^ îagamîsanit^co^lepofyt&cimi' 
fH0. A deux iteures de l^résinidi) le 
généi:al doqna Tordre à;lft«gtrBiâOtt-de 



gne fut' arboirtéravec une arGlett^et une 
rapidîta 4iffic»lcar>à! décrire» tordre était 
à. peine dosn^,. qil»lar couleur taohée 
pour toujours par le sMig'dee^Franoaîs 
avait disp»rUi Le. soir il y eut illuiniiiaiw- 
tioi); jamais on n'en vit d'ausài bril* 
lante, même aux< jours^- de gioijre de 
lemiùro. Ltt calme le plus parlait nefut 
pas troublé un instant. / 
; A IrHioimiAiAv.leS'iibttvetlesdeParis 
iv4¥aient causé' aucun trouble. Gami*^ 
sQii^ et ])euple' élâietit* étroîteirieitt unis«i 
Le 30Ms*préfet .Téssier dirigeait^le mou* 
yementfr Loin de a«[^dingei^sur là France, 
Tinfanterie prussienne seloignait^dè la' 
tVoiOtîère pour allèratt*cdnnpdeiGpblentB« 
La landwebr rétrogradait* égialentent. 
MéiQe accord à &simT et Saroubmiues. 
Quelques jours après la révdution de> 
jl»iUet d^Kiier^beauooap ée lâallreillatts^ 
soiiMkKjrés par desr n»ain s qui • se oadient » > 
avaient ex dite lai^nnson* de Metz à la 
révolte ,. et formé le projet d^ncendier 
et d» piller le séminaire. L'autockéy 
pfuir satt?er ç^i établissement ^..le dé^ 
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clâra' propriété nationale, et* fit sôitir 
au ministère combien il serait impoliti* 
que de ne point sanctionner une mesure 

3ui avait calmé tous les esprits. Mais les 
octrinaires nés abaissent pointa daussi 
chétivés considérations, et il fut décidé, 
par M. Guizot et ses adhérens, que les 
prêtres rentreraient dans une propriété 
achetée en partie avec les aumôires deis 
fidèles. ^ ■ ■ 

Plusieurs Messins , justement inquiets 
de voir rentrer dans leurs murailles des 
hommes ennemis des institutions ac- 
tuelles, et qu*il eût été sage d'éloigner, 
en "leur indiquant un autre séjour, 
celui du château de Gorze, par exem- 
ple, se portèrent sur ledit séniinaire^ 
que les abbés venaient réoecuper, et 
les sommèrent de se retirer. Le projet 
s exécuta malgré les injonctions de plu- 
sieurs chefs et les avertissemens du 
maire; un poste de vingt^etnq hom* 
mes, en armes, fut établi à la porte 
de rétablissement, et tout rentra dans 
le calme le plus parfait. Le lende* 
main ^ lecture du suivant ordre du jour 



fttt faite à quelques compagnies de la 
garde nationale : 

« Un détachement de la garde natio- 
» nale s*est porté hier, en armes , et sans 
» aToir reçu d'ordre . vers le séminaire 
» pour 1 occuper; 

• » Cette prise d*armes illégale, punis« 
» sable par les lois ^ a mérité le blâme de 
» tous les citoyens et la désapprobation 
» du corps des officiers de la garde na- ' 
» tionale; ils sentent tous que lobéis- 
» sance aux lois est le principe conser*» 
» Tateur auquel il laut se rattacher, sous 
» peine de subir les funestes conséquen* 
» cesdelanarchie; tous ont juré de sou- 
». tenir ce principe de toutes leurs for- 
» ces*- 

» Les officiers de la garde nationale 
» déclarent coupables de l'acte de Fin- 
» subordination la plus grave, les gar- 
» des nationaux qui ont pris part au 
«mouvement d'hier, et s-ils n'appellent 
» pas sur ces gardes le châtiment, c^est 
» qu ils supposent que cet acte n*est dû 
> qu'à l'ignorance clés lois la pins aveu- 
» §le* Msus un nouvel acte de cette na« 

ao 
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«Tait avoir lieu, avec tout» Taergiii 
» -qu'on ^êX aûr de^troorer dans la garde 
» luitionale, lots<}u'il sagird-^aaaurar le 
» règne des lois, àt protéger la liberté 
« et les propriétés de tottr les cilb]fros, 
• 49t de préfcet ver la patifie de la {dus* re-' 
» dovktable anarohie. » 

Le lendeiai^ tout esfr tranttiiUIe, «t* 
la garde nationale <îoiilinM d'occuper 
paisittletnei»! le bâtsment qili avait ésà 
le sujet'de- tan^ de- troublësl 
. Il est eii^trèmemeiit fôcheus- que* ks- 
citoyeils soie«t exigés de se faire eul^- 
roâmes justice^ une aiiuHe tranche) de< la 
part du miaistère , arreturkit les- abus* 
qui peuvent encore se commettre à la- 
vekiir, ei i oti ne verrait pas sans^ cesse 
les citoyens en lutte d'opînions^ et de 
T)rincip«$. On ^e soucie fort peibf dhns 
les dépanemens, des toumUres aië- 
ganties c^ périodiques' de qsielqiies 
orare4]rs; où demande qiie le ministre 
de riutérieur oomprenue- so» âëde 
et la- mission qui lut est imposée (on 
v^ut <{pe U^ m^fùi^ (diWliNreii;Mss#ti| 
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M&n, c^ que Jes doctrnifMr^ .qiMitetnt 

Jieur$ e<n.plois (^aIs veuletit se ireiraDcher 

igifisvlion TévQuae. 

ÎÎIEVEE. 

Le i «eût, 4es jeunes ge^is promenè- 
rent le saint drapeau par les rues «le 
NfiTSRS. On en décora la préfecture, et 
les Heurs de lis furent ma^^uëes avec la 
proclamation >du lieiitenant-gëttéral d.u 
rojaume. lie général Cannai, oorasun- 
d»Dt la division , dont le gantier est à 
Bourges, avait foroié le projet de fé»ii$r 
toutes ses troupes, soit poiàr masciier 
contre Paris, soit pour aller sovleiveriia 
Vendée. Le i^*" régiment de dragons 
' traversa Nevc.rs à la .suite d^esjouirassiers 
dDriéans. On ssvait du reste que oeùx- 
ci , ftoét en conservant leurs. formes de 
discipline, "avaient }uré de ne pa$ faire 
- lisage de leurs armes contre leursccon* 
citojens. Le mardi 3 aoàt, ie if régi- 
me m de dragons revînt a veorla' bannière 
et la icocande tricolores. 

Le drapeau national avait itié«ii^ooé à 
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VÀRZxle a aoAt^ lorsque le curé^ assisté 
du brigadier de gendarmerie, le fit en- 
lever. Il fallut que les citoyens contrai- 
Snissent le prêtre à leur rendre leur 
rapeau, qui flotta de nouveau sur l'é- 
glise. 'Les jours suivans Tétendard trico- 
lore fut également arboré sur tous les 
villages environnans, à lexception du 
petit village de Mbnou , résidence du duc 
de Damas, premier meain du duc d*Ân- 
goulème% Les jeunes patriotes de Qljl" 
MECT vinrent Ty planter en présence des 
hôtes du château. Il flottait dépuis deux 
* jours sur leur ville ^ ainsi qu*à Cha^tbâu- 
GucfoiT, CosNB, Saint -Lkgbr- DU- Fou- 
GERBT, PotJiLLT et LjL Gharité. NuUe 

1)art les troupes ne se déclarèrent contre 
e peuplé qui se formait en garde na- 
tionale. Dans cette dernière ville, cha- 
que jour, à 1 heure du passage du cour- 
rier, les rues étaient encombrées de 
monde. La proclamation du général La- 
fayette fut lue tout haut dans les rues 
et couverte d applaudissemens. Les diU- 
gences ne voyageaient plus qu'avec le 
I «rapeau triooioret 
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NORD. > 

< MIVL ' Ikttitleul et Michel , procureurs 

^. du roi , à Lilub et à VALEifciisÉi^NES,^ la 

réception de3 ordonnances du ^5 juillet, 

- adressèrent leur démission au procuretir 

' général près )à cour royale de Douai. La 

fei^earméèsérendit.à six heures du ma- 

tin , au domiisile de M. Leléuié y éàiPdUT bt 

rédacteur de V-Écho du JYord.k l'effet de 

saisir les caràetères, presses, etc., en Vertu 

des ot*dres de Paris: M; Leleux protestai 

' légalement; mais^'sans avoir égard* à ses 

-protestations, la policé , ''accompagnée 

anfi ^&k>ton degendûrmérieV'saisittotit 

• le matériel de rimprimerie, et Je trans* 

porta'à la mairie. Aussitôt-, paruH môà- 

- Tefiptent spontané, lés'ôuT^î^^ des noith- 

_ breuses fabri(|ues de Lille , au nombre de 

-:plaside dix mille j se rl&ndîrent à la 

, grande ptacîeaux/crisàe'F'iVe là Charte! 

- àbksjes ordonnûnœsdu !iS juillet l On 
vit partout dé's groupes d*aHisans armés 
de>b^tons; ils avaient pour étendards 

- des feâilles de papier^ sui* lesquelles dn 
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lisait : La Charte ou la Tnorll he t9^- 
ment des cuirasçietp id« Bordeaux essaya 
de dissoudre les ras^embleInens. Son co- 

{>aroe ^ # mmt à\% f^i^mfm 9pn km¥^ 

fèfft^t^ îl difsi(]#raH; 49 p«u 4fMli«s 
.pe^f 42an^iiJ^ i)ie I^ji^^ {ief ; i^»® #«^f |]^- 

laUg^y Ji 

2 , I^'aMt^c^rii^ fit algcH^ar à jmmb ka c<Kyiis 
, d^ r^^ ^ {irpçàa<»q[ti0p« dai»a lia- 

. %^ çbesf ^)H^.^ On y ni^naç^^ lea^ ^orb^- 

ae^ idpsi^a qhez H. Jbdeiix. : ^ 

A sfm *wyée à Jâite, U oowrîer isît 

areair au^^yan^ 4e luideuagl^jaivaeai 

Ituit ÇAiirai^i?ra ^ un .^ilfi^^r^ qui Veâ- 

ciqi£|^r€uatî«ia<}u'aM bijireaii<Durw)t IVita* 

. m^n dea 4aped:iea, dk^x cesia |keraon- 

{«^ is^d^iMi <^^^blé^a dayana la 4î- 



MtlkA iki fOAtfei^ fdWèât efttett^^e 

. Lb 'Sg y 1» rpopula^QD petseaftait an ts- 
•neet afenfliçani. La couiAiike au, colonel 
mes fenànànen awak sin^iiiiërQiiiept ir- 
rité les esuritâ*..ils s^Àaséat cepen^iuit 
jCiriiiiéi8iisi*fAsiir«iioe<lo&Qé«^ufe ce co- 
lo&el mil »ux a^^ ne iefmmaéit plus ; 
wàm ^mt kemx0$ ob U, renk à Ja>tébe de 
ëém i^.gimeiii, faisant exacMerd«sliak^ 
fanes, qui sembiaîsefit une pcavaoalion. 
L*eKaspëmtion rf uA 'lûoent ôft & son 'CiÉBi.iale, 
^4aitttte e'ieiigagea entre les ocôrts^i^rs 
«tieirpeiipile^ Le «olonel fit «barger> à 
plusieurs repiisea sur la iiiuiiiui4e a^^xniée 
' de.^iaftt9es , et i^i réponckil; aux provo- 
catians par lescri^s de : jr<V« la Charte ! 
^i$^e la £^6/ Bientôt les. luesr lurent 
AépmfétB c^n|»rtie) des li^^raeades s'ele- 
i^èrenl de tous céftés. Heureusement Ixir- 
•dreTinft aRKseuiiassiers d'évacueria place 
jerde noitxwr dan^ lenrs casernes. Tout 
alors demeura trançuiite. . . 

Le 3o rinquiétude s^emparadésaulx>* 
lijiés^xfai la^utèrent enfin des eonseils 
jdédaignaa ia vaille ; elles, annèrent la 
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garde ndtioDale; et les soldats de la li* 
gne yinêlés aux bourgeois armés, et £ra- 
teminaDt avec eux, suffirerit,pour câl- 
ina rexaspératian et rétablir le calme. 
Ce jour^à les cuîrassîers4iestèiPeBt con- 
signés dans lear caserne. '■ 

Enfin le i^' août le df apeau national 
fut arboré sur la tour de laTille^âfla èi- 
tadetla etsnr tous les monomens polies. 
lÀs tssipitsiiies des coirassiers fraternisé** 
relit avec les citoyens décorés des trois 
côvleiirs. On forma une 'souscription 
pour élever uife colonne aux Parisiens. ' 
C'est encore une fois k eux, çqmme' en 
Sqj que 1» France doit s^ liberté. Le 
soir,- le bruit se répandic que €faâi|les X 
allait arriver.' Une vigoureuse fésistance 
s^orgànisa aussitôt. On .sentait fort bien 
•que le-pltts grand malheur pour la viUe 
serait de devenir le centre d une guerre 
anti*natîonale. Heureusement le généhil 
de Rottembourg , qui 'aMtiBandatt la 
division , fit démentir le broit^ et Vagîta- 
'tioncêssa. ; n'. r ' 

LeH villes de ¥ÀL£NctB9!¥BS iec Gambb'Ai 
suivirent, inmiédifitclfnent» l'exemple de 
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Lille. Dôtrii se mita la hauteur des cir- 
constances. On s'y organisa en garde 
nationale. Les soldats de la garnison 
n'exécutèrent aucun, mouvement hos- 
tile. Les armoiries royales furent bri- 
sées ou effacées et le drapeau tricolore 
arboré. 

DuNKBRQUB^ Ic 29 juillet , fut en proie 
a l'agitation la plus vive, produite {)ar 
les ordonnances attentatoires à la Charte. 
Le y' régiment, .qui j tenait garnison , 

Jsartageait les mêmes sentimens , et trè3- 
oin de se servir de ses anties contre les 
citoyens, ce fut de concert avec eux qu'il 
planta l'étendard national sur les rem^ 
parts de la place. A Bouchain, la nou- 
Telle du changement de gouyernement 
fut reçue avec U;s démonstrations, de la 
joie la plus vive, la cocarde républicaine 
prise par tout le monde, et une distribu- 
tion de bière faite aux troupes, qui frater- 
' nîsèrent avec le peuple. Même élan à Cam- 
brai, Trois-Yilles, Hazebro ck, RaISME| 

AlfZIN,SÀINT-AMAND , CATJSAU-CàMBRESIS, 

Armentibres, Maubeugb^ LeQuesnoTi 
Bbrguss^ GbiAVBUiiBS,etc. Bref aucune 



fortes du nord au inouveçieijLt ii$itional 
dont Pi\ris avait eu rinii^iadve. Le dra- 

Îeau tricpJPîTe floltçi de laiour .de Dun- 
^erque^U b.efjfro.i d.e Valencwnnes, et 
.depA^is Arriis Jusç|u*|i Condé. Le plus 
gnind enthousiasme régnait dans les 
garnisons» et cette fi^amière estait garnie 
•d'invincibles défe^iseursilje la cau^e po- 
pulairiî. 

L^ JSuaîre ^ la cçf9UQu;n? 4e Pour- 
SiLmfrT^kx^ofLjM. le ip^rq^is deVil- 
leUe^quî .naiii^^^iai^ le^ couleurs natio- 
nales, mil j^ant ifui] pu;t erop^cb^ent 
à <^ <!^n^ le di^'^ift^s^Vi tricolore fvtt ai^baré 
swr h maispn cof^j^jo^^axi^i. Il <e^aya même 
jU violesu^^t te coijiQQurs 4^ 1^ genda^r* 
mefi^ pour i y opposer. (C^Jle^ca i9it le 
f abreà Ja inain pop^ sputi&nirlarësist^oe 
jdç M. le nii^quis, qui se retiratuchi^ dani 
son chftte9.u^pùl^drape^aub}aACCQnpAua 
de/i^Uer jus.çu>t| yaaût, ^ çelaprei- 
qu'aujL porjbes delaçap^tale.LaJttitudedes 
)w*i*^W* «dé3 pair l^ fi^y^^ra^^^ #|- 



^ll»ënf mhtivtà^e Stt Èarrôn, et' &4 
f(&ntfe jentîe» gens de Pbnt, fcrçâ lé 
mnii^e à céder, et ttiafgré les Aitoace^ 
feîtes pàrf ui atix vftfâgeois (fdt chiquante 
nVine hortïmes allaient venir mettre les 
Parisiens à hiraison > le drapeau tricolore 
ffotta,le9'aoàt, à h mùnicîpalîté'. Geltki 
cpii fiit arbora , le 1 2 , à CiroïsV-Atr-BAe 
jrt^it été apporté par M. Gourdet. RtLe* 
fcoetif , maître flottent*, en plaçff un", le 
1^4» s^ IVglisé de Plass^-Brton, et uit 
âtltfe sVHr sort dottirciK-, Enfiw lés n<»rtt- 
J^ëQ^ ouvrier^ dfes fisi&rrqtiés dé toîles, 
tfîAdieiifiîcs*, rfe blondes, de den l eHes , dé 
Cfs relofë et de ftiïence , ainsi cpie i eïcel* 
hfAt?e jeunesse Ju depdrtemieif t , Fârbo^ 
lièrent sûr le^ munidpalrteS déBteiuvi:^, 

CLBll'ftléltl^ , Ck^EILj NoGÉ!ft-IiE«-VlKK- 
«BS', GnAlftlCLIEA^,; NotON*, ChANTILIII? , 

SfiKT.is, et juâ(;^« Sur le cbàteav ro^î 

OKSfE. 

La re'volutioTi fut unanime dans ce 
tfépartëûient Lô peupTe à'Kxx^^^H^ réuni 
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devant Thotel des postes s^u moment de^ 
Tarrivée du courrier de Paris , effaça les 
insignes de la voiture et courut aux ar« 
mes. Le i*^aoûtM.deKersainypréfet| fut 
^conduit poliment par ce même peuple^ 
le maire^quitta son poste. Â quatre heu» 
res , a l'arrivée du courrier, le drapeau 
tricolore flotta sur. les édifices publics* 
Au même insta n t IVL Charles de Laborde, 
cpmmandant de la lo^ compagnie des 
sous-officiers sédentaires , se mit' en 
marche pour Paris, à la tête dé son corps 
et dun fort idétachqprent de la garde 
nationale. Un autre détachemc^nt aurait 
suivi le 2, sans les bonnes nouvelles 
qui arrivèrent dans rintervalle. Â Mor-* 
TAGNB» lecourrier^ conduit par lemaire 
dans le cabinet de la, direction delà 
poste, était accueilli parle cri de f^ive la ' 
charte! le procureur du roi et le sous- 

Îiréfet disparaissaient, et le drapeau de^ 
emmapes et de Waterloo était arboré 
au milieu de Tivresse générale. Il appa- 
raissait en même temps sur les clochers 
; deDoMFRONT, ARGENTÂ.N, Séez et l'Ai- 
gle* Ces deux villes manufacturières^ 
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surtout, «tuent dans une joie qu'on es*- 
saierait en vain de décrire. 

PAS-DE-CALAIS. 

Le 3o juillet a dix heures du soir , au 
passage du courrier, Caiais n'était pas 
encore instruit des événemens de Paris, 
La tranquillité ordinaire y régnait, ainsi 
qua MoNTREuiL et Boclogne. Dès le 
i^^'au soir on brûlait d'impatience d'ar- 
borer la cocarde tricolore. Elle fut prise 
le lendemain , la garde nationale s'orga- 
nisa, six compagnies s'offrirent pour 
marcher sur Paris; les citoyens fraterni- 
sèrent avec les troupes commandées par 
l'ohcle du ministre Polignac, qui parais- 
sait fort Content et parlait de se pourvoir 
afin de changer de nom. Les noms des 
officiers figurèrent parmi ceux des sous- 
cripteurs pour les blessés de Paris. A 
Boulogne le drapeau national fut ar- 
boré le i5'"août à quatre heures du malin 
aux cris de Fiife la\charte!^ vwe d' Or- 
léans I Arius se distingua parmi les pre- 
mières villes qui suivirent le mouvement 

31 
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âe h o^^italé. Lès ftànpëi âé k gUfiiU 
son avaient fait cotrfiafîtfè d'arvancç qu'el- 
les n*exe'cuteraient pas des ordres extrê- 
mes, si on htàéiidolniMi Les citoyens 
formèrent un corps de volontaires prêt 
k tnarcherau secoure dès hë]^oi<fctes l^a- 
fî^îens; là ^rfrîsort n'àttertdait ijtt'iïn 
ordre diï'gonverfteffïeTi^pï*ovisOTré pour 
Voler 6à ff f afiriè iteraTt en dlatigef. Le 
brave ^^rê^mkfitn de itoF*>eurs*, fort" de 
déuze cents hommes , se faisait re- 
marquer snftont ptri* soft patrk)tîsrtie et 
sa téfiué. Pavtotit hi {>o^l«tion ^tstft en 
1M<^vémé))t, et le drapeau Ifjtolore lîot- 

tnik àSA^T-ÔMEH , MOJWRBÙII. , BiTHUT^E , 
SiltNt-PoL , Ca^CÛRÉ , ' FAI&QtTEM'^fiAG , 
ArRB, LeiTS^ BaI^AUME, HéSDïTT, ATHVLt" 

tepsc, Ef A^LEs, Dbsvbb^, et Coûrset, 

• ». ' 

HJY-DE-DOME. 

Lëi ordotinaTfcéST Jti âS jufflef arri- 
vèrent à Clérmont femcrci'edî rfiatin 28. 
EHé^ produisirent vtn sentihientcfe' stu- 
peur; Ife soir quelques petsotine^se rëu- 
pittnî pour ati^er aux mojrcw d« 5'«V- 



Va rolèfe avaient succédé aux preinîère^ 
î|ii pressions; on ne ^'abordait ajuavec 
dés paroles d$ v^nge^liçe çpntre 1^ 4U- 
tj^urs dunie si abooiipabl^ agnes^iqi^. 
Plus de quaf j-e-YJpffts pîtoyens sj^s^^px- 
trièrent cbiez un des principaux han^ 
quiefs;. Un açt^ dissociation dap$l<^(mi|l 
on prenait leng^ge^nent de rési^te^r j9^ 
tous les mpyetis % r^rbitr2»i«e , fiit cqi*.- 
vert en uniporpent^esfgnaliirjes, pepji^s 
le vendredi 3o^à six Ii^ujreç du .mai|ti|i| 
ju$qi| au ^iijoaQ.che | aoû^,^ onz^h^ures, 
pas ^^ d^êclies de Paris. Le^ récM;5 .^s 

tius alarn)ans circulaient d,ebpjpçhiti efi 
ouçhe; jnnç commission c^t^it^n per- 
manence: elle arrêta, la fornoatioja ^*imfi 
garde nationale. Les cadire^ se rQ^npIis» 
saient avec rapidité ; les compagnies 
nommèrent leurs officiers. On eptr^ en 
pourparlers avec Tautorité} enfin le piirti 
pppi^laire s'organisa* 

Tout à coup on app.ren<) quç. tjCQ|s 

corppagnies de I^ |;^arnispn pnt été ç.i|- 

- voyees à Riom. Aussitôt on se rend c^çz 

ie préfet ,ef 1^ waire , au;caueU PP a.ç^^mt 
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la fermentation ; on fait ressortir tont ce 

3a il y a eu d*iinpruclent dans l'ordre da 
épart donné aux soldats. Le préfet of- 
fre de se rendre à Biom , pour prévenir 
toute collision; il part sur-le-champ ac- 
compagné de deux excellens citoyens. 

M. Blatîn , maire de Clermont, Tint 
annoncer lui-même cette nouvelle. Son 
allocution fut reçue au milieu dj^s plus 
vifs applaudisseraens; lafoiile se retira 

*en silence; la soirée se termina sans le 

'moindre désordre. 

lié 3 août le drapeau de Jemmapes, 
de Fleuruà et de Marengo ,' ilqttait sûr 
tous les édifices. La garde nationale, or- 
ganisée comme par enchantement en 
vingt-quatre heui es, occupait tous les 
postes ; la garnison avait refusé de tirer 
sur le peuple. De désespoir le géoéral 
Sainte-Suzanne, commandant le dépar- 
tement, s*était brûlé la cervelle; le préfet, 
M. Sers,' quitta ses fonctions. La popu- 

' lation était ivre de joie; en un clin d'œil 
le drapeau tricolore flotta à Riom et sur 

' tous les autres points du département. 
Le Keutenantcolonel d'Arbaud, an- 
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cien officier supérieur de 1^ grande ^if 
' tnée et chef du dépôt d'étalonis dé'Pafèn- 

iîgas, se rendit à Issoire, îiu premiei; . 
' bruit de rinsurrection parisienne, à, la 

tête de ses employés ayant le di*apeàu 
' national et la cocarde tricolore. Il forma 
' Vayant-gardiC du cortège qùr arbora 1e 
^drapeau tricolore sur l'hôtel- dé- ville* 

ThIERS, AMBERt, AiGIES-PêÀsE,' Posfï-- 

GiBAUT, Vic-LE-coMTÊ,et Ayaî, patricdu 
général Desaix , se'disiingùèfeftt par la 
chaleur de leur patriotisme. Pàrchi Tes 
cîtoyiens auxquelsia révolution doit dès 
remercîmens , il faut citer l'abbé dePràdt, 
le comté de Montlosier , Véssière.^ rédslc-' 
teur en chef de la Charte du Pûydé Dôfne, 
le jeune Altaroche et M. DncM, profès- 
' seiK d'histdîife au collège roy*^ aeiîïèr- 

'mtà."'\ •'• ' ' * ' •" •■' 

'- ' PYRÉNÉES rBASSBS ). ' 

Le courrier du ,3o juillet apportai 
^ Bayonne lesfaia)esQrdonnancies,.6tlon 
.-iittendic avec impatience le courrier ^u 
' 3i , pour savoir çéj^mpûl ell.es' auraient 
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éii fiç0açU)i^s,à Paris^ £i)|ia il arriva » ^t 
donna âe.i$ nouvelles çles premières a|tta« 
i^uès du peuple. Le lenclefn^in m^iln 
toute la jeùn^s$e se ràs^eml)la) <e'inomiBa 
dés commissaires pour servir feinter- 
prêter eïi\fe les autorités et le peuple , 
. eV|;^ider.çplui-ci,au besoin» piçpuîs.lprs 
on. resta $ans nouyeUp 4|^ Paris ni 4® 
Bordeaxi^^ jusquau 5 au m^tiii; on ^ût 
. cependant indirectement connaissance 
dje t!iD4t|i11aùon du çouverpeiûei|t pro- 
visoire. La ville avg^t pour garpispn le 
je l^ger êtle cf de ligne; celui-pi, à Icx- 
çeptîop de deux officiers , était tout pour 
. les citoyens: ^nais le cplopel du 7' et nn 
J^atailloniétaie^it; tout-à*failçontre^ietra|i- 
tre );>ât|ia^lon très-do^teu^. Ils avaient 
cepeiidant déclaté que dan/s ^ucun cas |Is 
ne feraient feu sur le peuple. Malheureu*^ 
sèment ce r^iment occu pait la citadelle, 
• et s'y était renfei'mé avec son drapeau 
et sa caisse. Le 4) 'ayant passé deux jours 
dans la plus cruelle incertitude n'ayant 
aucume toouyelle dé Paris, car le fi^énécal 
Jànin arrêtait toutes les lettres à Bor- 
deaux I h jeunesse bayonnaise apprit 
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sp iiieUaiieQ rput^ si|r/B^jppp^. etl^n 
^oup^onha lé générât ^e voulgiir yenfr 
se renfermer à la citadelle avec pe vegi- 
ment el W j^^i afin ^'en faire leboulev^d 
(i*une contre- révoliuîon. rpuy dpj^oi^^r 
ces projets, I^s officiers du ^ engagçri^qt 
les citoyens à se proci^rçic dej» arqies^ pt 
Cjç)a n'était pas di^HcilèyP^r K*ë$-pfu f^n 
étaient dëpouryiis. Jls projKQÎVrei^t ,^l}x 
)>()urgèois de les conduire dass la nuit 

' '^veç leur régim^pt au piedde la citfid^né, 
dont ils espéraient s eittipfirerpar lin bon 
coup de'inain é^âvec Ifi. ç<Qni|aissapçe 
au ils avaient, des loçalptés. j^e^iveiu^is- 
mentpn neut pas }>ds<^î,i^ d'en ve^ à 
ces extrémités.. Le compaapdi^hjt de la 
place, qui ainsi au.e toutes \ts aut^^tés 
n'avait pris aucune part a^ mouvemi^nti 
doniia ordre âi^'x deux réguÔD^s. d'arbp* 
rer les trois couleurs, ^e les citbyens 
avaient placées depuis Uyéillesiir la mai- 
rie et sur I21 bourse, Lç cplonel du 9* 
entra dans la citadelle et répondit de 

' tout. Quatre heures après yne d^p^cbe 
télégrâphiqii|5 ^' ^rdf aji^j f ^ûnca 
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que le S^e Avait rebrousse chemin. De- 
puis lors tout marcha fort tranquille- 
ment à Ba^oçne. La garde nationale 
j Toloptaîre, forte de ibod hommes, a la 
tenue et lârdiscipliDé d*ùn beau régi- 
ment de ligne- Drapeaux tricolores et 

* gardes nationales sont arborés; et orgà* 
nisées à lenVi dans les arrondlssemens 

* de Pàtj, Màuleôn , Oleron, O^THEzèt 
'dans les communes de Lesgaiï, Saint- 
' JjeAw-DE-Luz et Sain-pÏejCn-Piep-p^-Port. 
' On croyait la paix et la traïiguillîlé de 

* retour pour long-temps, maîs{e i3 oc- 
' tobre Éayonne oEfrit de nouveau la's- 
.pect d*uné place. en é^at de siégé. Le 
'\sous-'préfet , draiffiiant le départ des ré- 

lU^eS espagnols , et voulant prévenir 
^leur jonction avec ceux qui se trok- 
'■ ypieijt établis dans les communes voïsi- 
"nesy de ^ttcfranq^ue, Ùstarîtz et Sare, 

.feignît un ordre -inihîstériel défendant 
' la'aôrtié dé Bayohhe des Éspagnpls ré- 

•fiigiésl II communiqua cette injonc^tion 
** au maréchal-de-camp cômmandàpt la 

* subdivision i .lequel .fit effectivement 
' <Ibnnet ^x postes militaires placés aux 
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portes de la vîlle la rî^urciise con- 
signe d'empêcher la sortie des Espa- 
gnols. Aussi , dès onze heures du matin , 
des groupes de ces étrangers commen- 
cèrent-ils à être repoussés aux postes 
veirs l'iniérieur de la ville, sans même 
en excepter un grand nombre dé jeunes 
étudians venus récemment de Paris 
pour aider à la cause des Espagnols, et 
qui se trouvaient par cette mesuré pri- 
vés de rentrer dans les villages quHls 
habitent aux alentourà de Bàyonne. Des 
murmures s'élevèrent de toutes parts, 
les places se couvrirent de monde, des 
représentations furent adressées au^ous- 
préfet j qui les renvoya" au général^ le- 
quel, à son tour,, s'excusa vis-à-vis du 
sous-préfet^ Tinfraction des droits dés 
citoyens indigna tout le monde; 1 auto- 
rité municipale envoya un nîessagé au 
généra!, il se tut-, die réclama auprès 
du sous-préfet, celui-ci repondit en ' as- 
surant, qu'il avait des instructions et 
deux régimens pour ïes faire ex'écuter. 
La jeunesse deBayonne fut indignée de 
cette menace; elle courut atu armes^ 
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j^l en un in$tant U garnie nationale (ut 
sur pied. Alors le coupable foncûori- 
xuire écrivit au général pour le prier de 
/aire lever la consigne^ et comip^nça par 
accorder des permis de sortie à ceux 
que son despotisme avait retenus prispu* 
piers presque toute la journée. Les Es- 
pagnols ^so^^tirent, et avec eux \e fféné- 
rai Vigo, le colpnel Valdès, ^ipsi qnp 
tous les étudians parisiens. Jl e$( tion 
d observer que le poste d'|in^ d^s pprtea, 
celle i^es AUées-Marin^s^^ ^taît ocqppé 
depuis t.coiçjourspar la ^arde natipn^fe, 
et ^^ep^ celait pas qeljile-ci gui epopé- 
citait ja sortie 4es Espagnols, uii^îs bien 
les gardps do,uapiers p'acés bors la.pprt6, 
et auxquels le sous-inspecteur de. la 
douane eta^it allé lui-Tfléme intiiuei* la 
consigne du 9qus*préfet. Enfin la nuit 
.arrivant, on appréhenda Tagglomér:^- 
tîon des réfugiés à Yillefranque, et leur 
départ immédiat de ce point ^^rs la 
frontière, quoiquon y eût placé depuis 
ji^uspjpprsun bataillon du 7e dip Ij^ng, 
chargé dp surveiller Je^ mpuveineqf df* 
JP^fpagnoU réftigjes* % le jipws-prç feî $e 



f)i'o]pbsa âbtc de &y rencfrô ptèndant la 
nuit, accompagné d'un nouveau renfort 
de troupes; et prévoyant qUfe la gardé 
nationale, à son tbur, ^'oppose^ait a 
celte sortie, il conseilla au ge'néral dé 
ia faire releyer par la troupe dé ligne, 
ce qui fut essaye a onze heures du soir. 
JViais la brave garde nationale, jurant 
de se défendre jusqu a la mort, conserva 
son poste; la troupe eût ordre de s'en 
emparer; la garde nationale chargea ses 
arines et se préplara à ttne vîgonreusc 
résistance. La yille fut tout alarmée : 
|)aTrft«t dés éris , des tocrfératîorfs j p^r- 
tètit le peuple était prêt à en veni^ aùi 
main$^ avec lés soldafts, lôfsqtfe latïtô- 
iMté itrancipatè se rendit auprès dti géné- 
ral potir eA obteiVir la retraite. dé la 
Wbxipe. Geltti^, voyatit le réstiliàt dei 
in^ntmiions du sons^préfet, céda, rioti 
SSkfiH montrer ks lettres d*e ce foncTÎÎôn- 
mite y d'après le ôontenn desquelles il 
avait a^î. Des cria d'indigti^tioiï et (fé 
Téngeance retentirent. OhvôWmassafîf. 
lir là scm^»préf€ctuTè;maisimèv<rfi toiii 
^ours respectable sej^tçiiteodre; la jusi^ 
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exasp^tipn du peuple fut calmée , la 
troupe de ligné se retira et la garde na- 
tionale yeilla pendant toute la nuit. On 
sait quels ont été les résultats de ces 
coupables intrigues. Les réfugiés espa- 
gnols Jetés, sans être prêts à agir, dans 
les mains de leurs bourreaux , ont. été 
battus, repoussés et massacrés jusque 
sur notre territoire, doù le préfet de 
Bayonneles force encore d'interner. 

PYRÉNÉES (HAUTES). 

Le 8 août, la garde nationale de 
Tarbes était orgjanisée et le drapeau tri- 
colore arboré partout^ tranquillité par- 
faite. Le préfet M. de Vernhettes, gendre 
du ministre Capelle,n*avait pas osérésis- 
ter àrivresse générale, ârgelès^ Bagnb- 
RES et Bareges avaient suivi le mouve- 
ment. L'enthousiasme était à son comble 
) parmi les braves ofl^ciers réunis dans 
eurs eaux thermales. Honneur surtout 
au docteur Bonnet, médecin t inspec- 
teur de ce dernier établissement ! 
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' PYRÉNÉES ORIENTALES. 

Depuis la publication des ordohnan-' 
<8es Polignac, Perpignan et les campa^- 
gnes environnantes étaient dans la plità* 
grande agitation ; tout se disposait à^ 
résister au despotisme et à rfllégalité.* 
Il n y avait qu^une seule opinion dans^ 
le département. Le retard du courrier 
de Paris augmentait lès anxiétés et Fin- 
quiétude; on voulut s assurer à la pûàte 
s*il n était pas arrivé, car oh se méfiait 
du baron Romain, quon savait capable 
de tout. Heureusement qu'on ' laissa 
ignorer les ordres donnés au diri?cfi&uiî 
de la poste, de né point livrer lès jour-» 
îiaux-, ordres que le directeur- refuitf 
d'exécuter. Cependant les choses' ne 
pouvaient pas rester en cet état; M. le pré- 
fet ét:«ft seul d'un côté et toute la popu- 
lation de l'autre, lorsque la dépèche 
télégraphique du ^ août arriva dans la 
nuit du 5 au 4- Le matin lexplosiou 
fut générale. La gardé nationale qui 
était toute prête/ reçut une orgarlisation 

22 
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réglementaire, le baron Romain donna 
sa dét^is^iorf ^pf^fet; M. d'Arnaud, 
doyen des conseillers de préfecture, en 
remplit les fonctian& par intérim^ La 
garde nationale j^ xionjoiptement avec les 
t]roupçs die .la gaxnison, fit le service de 
l^inférieur de la villfe.. Le dirapeau tri- 
coWre (iif arboré, les xpaisops' toutes il- 
IjuHiiné^, et la trati(|uilljll;é mainteixue 
ajti ii)ilieu de lenthousiasaie généraf. 
S^^9^nain , avant le changement, a^sMt 
4^sé une liste de proscrijptjon, dans 
Vf^lieljLe figuraient quarante .citoyens 
4e$ pJms recûmmaujdables du Roussillonr. 
J^ pro3€ripteur ne dut son salut qu a la 

Iiré^epce desprit de M* Costa , avoué, 
!i^ d^s proscri^« L*él^n se communia 
Îua. çomm^ l!éclair k Sàlses,, Ceret, 
^JM»(4^ et RlYESALTES. 

.' Le 3^JuiUljet„.os connaissait à Stras- 
bourg le& fatales ordonnances ,.mai;5 rien 
&' avait en<)ore trat^spire sur l'effet qu*elles 
W9mnt: produii i^ Ij^vk, l^. ^aJHl^ n^tjo< 
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nate s'orgpnSsait. On île pensait pas )^ti€ 
îa garnison opposât la plus légère i*ési«- 
tance. Gomme là garde nationale, elle 
faisait entendre les cris de vice la Charte! 
vive la Liberté! ' • 

Le 2 aoil t , le général en retraite Goilter 
fut nommé commandant provisoire de 
la garde nationale. Elle faisait des pa;- 
trouilles dans la ritlè^ aux acclamations 
des> citoyens. L'enthousiasme était à soé 
'comble. La garnison entière renaît dtô 
charger une députatîoh d'ofBcièrs de Se 
rendre à Paris, pour offrir sa soutnisèion 
an lieutehant*général du royaume. Lé 
corps d*attillerie avait envoyé du canon 
pour armer la place de Scbélikstadt ^t 
Te fort de Bitche. 

* Le 4 août, toute la ville hit illuminée; 
L'union la plus patfaite régnait toujours 
entre la garnison et les citoyens. L ar- 
tillerie et le 24* de ligne, ce dernier 
commandé par son lieutenant*c6k)hel , 
vinrent fu entier, drapeau déployé et 
musique en tête, fraterniser avec ïà 
^arde nationàleâ l'hôtetde-ville. Lescrî^ 
réciproque^ de vive la garniùoH ! w^ 
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,la' garde nationale ! furent échanf;és. Les 
&ous»-officiers de la garnison s'offrirent 
a; apprendre l'exercice aux gardes na- 
tionaux. Le drapeau tricolore flotta a 
Weissembourg , Sayernb et Schelbstadt. 

RfflN(HAUT-), 

. Le 3i juillet, après trois journées 
passées dans les plus vives alarmes, par 
suite des événemens de la capitale et la 
privation de nouvelles officielles , la garde 
natiotiiale de Mulhouse, par mesure de 
sûreté concertée entre le maire de la ville 
et les principaux habitans, occupa le 
poste de l'hôtel- de- ville. Le courrier, 
attendu pour cinq heures du soir, n ar- 
priva qu^à six et. demie; le lendemaia 
matin i**^ août, des dépêches lui furent 
enlevées; le même jour, la malle pa- 
rut à' neuf heures du soir, au milieu 
d une foule innombrable de citoyens de 
toutes classes et principalement d'ou- 
vriers , qui s'entretenaient de la clôture 
de leurs ateliers; mais ils eu attribuaient 
la cause aux événemens politi(|ues seuls; 



pleins de- confiance ijuils étaient et de 
reconnaissance pour leurs manufactu- 
riers. Le drapeau tricolore fut sur-ler 
champ arboré et salué avec ivresse. Des 
illuminations générales vinrent éclairer 
cette scèned enthousiasme, et une adresse 
au général Lafayette fut rédigée dans le 
poste de la garde nationale. Le nom dû 
duc d'Orléans, prononcé dans une pro- 
clamation d'un journal lu publiquement 
à la lueur des flambeaux, fut' salue par 
des acclamations unanimes et réitérées. 
Â Belfort, la garnison paraissait dis- 
posée à ne pas contrarier et même à 
seconder le mouvement du peuple ac- 
couru ea. foule et demandant le réta- 
blissement des insignes tricolores. Il y 
eut fusion complète et allégresse com- 
mune. 
' Malgré l'escadron de cavalerie appelé 
à CoLMAR par M.'Locard, préfet du 
Haut-Rhin , le drapeau tricolore fut ar- 
boré dans cette ville le 3 août, une 
heure après la réception de la procla- 
mation, du duc d'Orléans. A . midi , la 
troupe de ligne, qui depuis deux jours 
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fraternisait avec la garJe naliotiate, les 
hussards et les chasseurs à cheval prirent 
la cocarde nationale. L'ivresse était à son 
comble ; le soir la ville entière fût illu- 
minée. Le préfet s*était retiré à Neufbri- 
sach avec le colonel du 17* régiment 
dTnTanterie légère qui avait 'donné sa 
démission. Le général Rambourg étak 
resté, faisant exécuter les ordres de M. le 
lieutenant'général Castex, commandant 
la division. Lé drapeau tricolore flotta 
également à Mhnstsr, où la garde natio- 
nale s'organisa. Une souscription y fat 
oïlvertc, et on y proposa Terectiort aune 
colonne au Champ-de-MarSi, à Golmar, 
avec cette inscription : Le JFtàut^Rhin 
reconnaissant aux mânes des français 
morts à Paris ^ les 27, 28 et ap juit^ 
let i83o. Le drapeau tricolore dottait, 
depnis deux jours , à Althirch et Sainte- 
Mabis-aux-Mii^es. 

RHONE. 

La plus grande fermentation régnait 
i Lyon , te 29 juillet. Le général corn- 



mandant avait cru devoir faire "feiûi ék 
dlcrradnt et du Pùy là presque totaiil^^ 
tlu 8* de ligne et le 3* régiment suisse. 
"Le précurseur avait réfusé de s^ sou*- 
tnettre aux ordonnance^. La Gazette de 
Lyon , en les publiant, les acoompSi^tiaft 
de quelques réflexions insignifiantes : 
«Une nouvelle ère, disait-elle, daté^ 
pour la restauration, du 25 juillet r83o. » 
Le correspondant de la gazette lui écri** 
vait , le a6 de Paris : « J ai entendu, daiijs 
Quelques groupes, des voix qui demalfk'» 
daient que la chambre fît un serment 
du jeu de paume. ïl ne manque à ce 
beau projet qtie M. Lafayette avec sa 
gardé nationale; mais ce souhait insensé 
n a pas trouvé d*éého. » Plus kmi on li- 
sait : a G est un moinent de fièvre passa- 
gère, auquel succédera bientôt le catmfe 
le plus profond. Des mesures d*une auïBi 
haute gravité doivent eil traîner sai^s 
doute certaines résistances, et les or- 
donnances du aS juillet détrônent en 
Jueiqué' sorte un paHi qui proclamait 
éjà le partagé des dépouilles opimeiâ. » 
Dès quatife heures de Vaprèà-midr, naigtê 



/ 



( a6o) 

ctitte assurance des.apostptiqueâ, des 
^jlfOupes nombreux commençaient à se 
former 6ur les diverses- places de la ville, 
ipais particulièrement aux Terreaux ; les 
4tteliers se fermaient ainsi que les bou- 
tiques. On parlait de la réorganisation 
:de la garde nationale ; les journaux de 
Paris ne parvenaient, pas; les théâtres 
affichaient re/^cAa. Khotel-de-ville était 
gardé. par une force militaire imposante 
,^ Bot^minent ppr un fort détachement 
de cavalerie. Le passage était interdit au 
public. . ' . 

M. de Verna, ma^re de Lyon, et RL le 
comte de Brosses, préfe^,, firent afficher 
. chacun une proclamation , dans laquel- 
\le ils menaçaient les révoltés d'une ré- 
. pression sévère. Le soir à cinq heures et 
« demie ^ la population s'était eniparée 
;des barrière^ et des portes de la ville, 
sans tirer un coup de fusil • la tranquil- 
.lité était profonde. La Gazette de Lyon 
'déclarait que les nouvelles de Paris an- 
nonçaient que /a force était restée. au 
roL Pendant la nuit on dépava les pla- 
ces, et des cinq heures du matin une 



grande partie dés. gardes nationaux se 
réunirent sur le quai, entre le pont Mp- 
rand et la place du Concert. Une masse 
compacte , de citoyens occupait la place 
des Terreaux et les rues adjacentes; les 
autorités sonmiées par la garde natio- 
nale de lui livrer les postes, reçurent de 
M. de Verna , maire de la ville, la pro- 
messe qu elle les aui;ait à deux heures. 
A trois une grande fermentation régnait 
parn^ile peuple, il se dispesait à mar- 
cher contre les -autorités, lorsque le 
maire, jugeant à la bopne contenance 
dès gardés nationaux qu il était temps 
de realisef .sa promesse, vint leur dér 
clarer quils pouvaient ^aire le service 
concurremment avec la garnison. Le 
x^' août au départ du courrier tout était 
calme ^ mais ce calme ^ ne fut pas de 
longue durée. Une sourde fermentation 
lui succéda. Le bruit courait que le gé- 
néral Paultre de Lamotte voulait se re- 
tirer dans le midi, emmenant avec lui 
les trois régimens .de la garnison pour 
se réunir aux verdets de Nîmes et de 
Marseille. Plusieurs voitures chargées 
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die fîilsils qvi'on arrêta II là ^rtié de là 
tîuîHotière, âugmehtèreiit ces soup- 
çons. L'etaUatiOn de ii. de Brosses, qui 
avait feit arborer deax étendards blancs, 
permettait de tout craindre. Les senti- 
mens des homnies qui siégeaient en- 
core à' la tnaîné, à fa préfecture et à 
là division tnilitaire, tie calmaient pas 
ces inquiétudes. Enfin une dépêche té- 
légraphique du ministre de la guerre 
vînt déclarer au généraf, qu'il serait 
rtespofafable sur «à tôte de la ihbihdre 
goutte de 'sang versée à Lyon. 

Lmaugùratîou du drapeau français 
exxt Héu alors en présènde tfés corpà 
hothbréuxde la gàidè tiatidnslè et des 
' détabhenfïeiis de la garnison. Une com- 
pagnie d artillerie composée de itiîKtai- 
res ek de gardés udtibnaïux , fit une 
sftlte de vingt-un coups de canon. :Dès 
le matin la cocarde tricolore avait été 
prise parla garnison, avec un enthou- 
ëS'asmè qui décelait toute la. vivacité dès 
vieilles tràditionfs de gloire nationale , 
jberp'étuées danà lès régîmèhs. Dix mille 
nommes étaiéirt prêts à marcher stir 



sée en six b^ureS'» et l^çQJ[çxiel çlfu^^o^ de. 
ligiie avait refusé douze mille cartou- 
ches, qui lut aTaîenié^éeAyoyëes par le 
général , disant qu il né voulait pas per- 
dre son boiineur e,n ûr^ts^r le ]}<^fite. 
Le wélet auittala viU^ le 4 ap4^il ^«^ 
lait au. cote 4^ Dijon.; le général Paulti^a 
de Lamotte le précédait. Le .gémral 
^^lu ,prit le conw^ncj^nienl de . Ui 
ig^ diviaioi) roi^taiirepLiBÔ on SM^fê^ itne 
voiture do vi^og^ caissa$. d.arn[)e$ tb dei 
cuirasses ,. qui se dirig^^it vers le^ dépar*. . 
l^rnens méridionaux^ Lq d^f^u.de la^ 
g^rde nationale fut confié au fiU cttii 
Brave .^t nialheui;e4X général M.oulon-^ 
Puvemer^ immolé d^ns U^ mr». dA 
l^yon, pour, avoir été fi4^1)Qà- son pam.. 
. Presqjue auroéipe^n^pxQep;, quia Lijrim j 
le d^ap^u tricolore flottait à YiLiiSPiUifff 
ÇHE 9 ' Bkau JBU j Coi^nRiKui: , ^Aiu«B , el 
Çh^vbnàt. Le niaif« de ceue dfiitnière 
comoiune, à la réception des fameuses or^ 
donpancj?s, avait cru si peu à leur réalité 
^ue dana son §f os bpn s^n^, illes avate 
d^Qncéf9a^){(r^fft^dl[)Rb^m, oonini« 
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un inâme pamphlet qôi âppdait sur ses 
auteurs tonte la sévérité des lois. 

SAONE (HAUTE-). 

VEzotJL "reçut avec indignation les or- 
donnances , .et avec transport la nou- 
velle du retour des couleurs nationales. 
Toutes les populations accourues sur 
les routes qui conduisent à cette ville en 
étaient parées. A plusieurs relais, on 
buvait à la santé du duc ' d'Orléans , 
adopté déjà par la population de Test. 
Lés moissonneurs^ à J*aspect du dtapeau 
tricolore, accouraient le saluer avec en- 
tbousiasme. Le régiment de chasseurs 
en garnison à Yezoul se prononça plus 
tard , mais avec franchise et sans* avoir 
jamais rien tramé contre la population. Le 

{préfet qui avait sommé les employés de 
a poste de lui livrer toutes les dépêches 
qui arriveraient de Paris, et qui sur leur 
refus avait déclaré qu'il emploierait la 
forccpours'en emparer, partit le i^^aoùt 
au soir pour la Suisse. Ses yeux , avant 
son éloigaement| piureht voir le dH- 
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peau fraiiÇ9iî$ flotter non- seulement à 
YezouIi , mais à Geat, Litre , Lvxsuil et 
toutes les campagnes environnantes. 

. "SÀONE-ET^LOIRE. 

• La nouvelle des événemens de Paris 
fut apporté à ChalonS'Sur-Sâone, par 
le courrier du a8; par suite de cette 
nouvelle, le tribunal de commerce tout 
entier donna sa démission le 29. Lepro* 
çureur du roi et le sous-préfet de Cha* 
ROiiiiES en firent autant ; . tous les . avo»- 
cats se refusèrent à paraître à l'audience. 
Les ouvriers du por^ sVssemblèrent et 
dirent en se croisant les bras sur leurs 
tonneaux, qui faisaient auparavant leur 
existence: ce Ëh bien! nous voilà! s*iL 
faut un coup de main, nous sommes 
prêts. » Les voyageurs de commerce qui 
retrouvaient en route , retournèrent sur 
)eurs pas d après Tordre positif de leurs 
maisons. Les banquiers suspendirent 
toute affaire; enfin la fureur, le déses- 
poir et la stupeur, tels furent les senti- 
mens de tous les Cbàlonnais. Xa . du- 
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yn\\€j trois jour» avufif Fâmt^<)é cette 
nouvelle ; ta garde nalioi^le ^organi- 
sait. Qu'on juge aussi de la joie de ces 
populations (|tiâiid vi&tlemoihent d'ar- 
borer le drapeau tricolore ! Cet emblème 
dé gloire et de liberté fetta à la fcrisf sur 
le» totm de Magoït, Ckaloict, Avvntt, 
Toxfmvvs^ Boisboh-Lancy, LnGamFZoT 
et M0STBG111& Le préfet, M. de Fuy- 
maîgre, prie la route de la Suisse à' 
lexemple de son GoHègHé de k baiiie 
Saône. 

SARTHE. 

Le ootirrier parli de Paris le 3o juiliet 
au matin, fut arrêté au Mai^s^p^r lé 
îaairequile menaça de le feire mettre 
ea prison^ comme répandarrt de fausses 
nncuveUes. Le i«raotVt tous les postes du 
i6« de chasseurs formam hr garnison , 
furetit relevés par. la garde nationale* 
Le drnpeau et la cocarde tricolore fii* 
rent ndoptiis', tout émit caltneetjoyHtic^ 
les- ohaafcerurs prtageam ljil^flis& gêné* 
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ia CQQgr^gttioii. La garde n&tioiiaite 
étale ooJBinaïKlëe par le brare général 
Kausses^u. L<e 3, le drapeau tricolore fut 
arboré dans la commuoe de Pont^Lieub; 
le 4 le rrégiioént de chas^ui*é prit la co- 
parde et reçut le drapeau des mains de 
la garde naiiooble. Une solensité inv- 
posante. aecoKnpagbajcetévëaement. Les 
<cou^ur$ de la Uberté flottèrent bientôt à 

J^UBES, SàIHT-CaUIXS, LAVI.Bk»X et 

ilaQ& toutes les autres communes du dé- 
.partef»ent| ^ui avaient d^à leurs gardes 
j^atiooalcs, 

SEINE. 

Nous avons consacré ttne autre ou- 
vra^ an récit de la «liracilteusa révôhl- 
ûon de Paris ^ il noUs reste & parler du 
département dont cettetille est le clief«- 
beu. 

>. Dès le jeudi ^g juillet, de six k sept 
du soir, ce qui restait delà g^rde royale 
et de la gendarmerie à Saïnt - Dbi4£j , 
pendit lés armes. Ils étaient environ six 
eents; ils jetèrent teiirtiicartotidiesdlins 
les pliil^. Le m^ire, Mi GhambaoU/ dis^ 
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tribaii lui-même les armes aux habitans 
qui se formèrent en garde nationale. 

A Bercy , au premier avis des ordon- 
nances Polignac, les négocians organi- 
sèrent une vigoureuse résistance. Les 
tonneliers, les ouvriers du port, tant 
ceux - employés pour le vin* que pour 
le bois, établirent des postes aux bar- 
rières et au magasin de fourrages. Bs 
étaient au nombre de tirois cents, tous 
braves, tous déterminés; ils désaraè- 
.rent Tescadron d'artillerie en gariiison 
dans la commune. Un de ces respecta- 
bles négocians vint à' Paris , pour obte- 
nir du gouvernement provisoire de la 
poudre et des balles. Enfin sans la 
moindre effusion de ' sang, la travquil* 
lité fut promptement assurée dans cette 
position importante; la garde nationale 
s organisa, et on IcU distribua les armes 
des artilleurs. On doit /des' éloges à 
M. Flottard, chef de loctroi à. la bar- 
rière, qui, de concert avec ladjoint du 
maire et un conseiller municipal, rédi- 
gea la sommation faite au chef de I^e^ça- 
aron, et arrêta par sa prudence toute 



^fusion { de jiai^g .enlre fpl^at^- et cin 
tpyûns* . . . - • ) \ 

La^conuquiie de CiacHY-LA*GAjR£NN£^ 
B'^ayant pas dardes ^ fit forg^^em siii 
h^uçes, le .r^g juîllejt^sQÎxaQ ter treize 
piques, qui coûtèrent 129 francs^I^eleT^ri 
^^2CLTi^ une collecte, faite pour p^yer 
ce tt^ flépease, produisit s 16 franp$)do. 
p.lu^y qui furent distribués lemêmeisoir 
aux ouvriers qui.avaieiit p^OQté la gard^?., 

, AMÊNiLMoiiTAiiT, cqinmunei4^0£.%|4Si 
viLiiÇy.dès le. 128 juillet, les principaiu^ 
habttans s'organisèrent en ;g^rde naiti<>-*^ 
nal^ , p^oyisoire. Ils ^mp^çbèr^nt Tin*, 
cendiede la barxière, et firent re^p^çter^ 
les propriétés. Xe dimanche 1*' aoû,^ ils 
furent, passés en revue' par Je général» 
Nicolas, qui s'était niontré dignement à. 
leur tête. ^. . » 

Partout le même enthousiasme^ le 
même Jiéroïsme. Pendant qi^ie les, babi- 
tans de N^uiLLY repoussaient la garde. 
i:ôyale à coi^ps de, fusil, ;de Vautre côté.« 
de laSeine^ ^^brayes.hapitaps deGp,u&*' 
BBVoi£ et de Puteaux^ n'ayanl; d.'au,lreSr 
^rnies que des bâtons et des in6trv(<{ 
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tûéné de* jardinage , zHèièûViitiqQét ti 
caserne de Coui^eyoie, gardée pzr un 
dépôt du i^ réghnént de; la garae. En 
tfioiRS'4Nne héùfe, ib s'ehi|torèrent; de 
ht oafserne et des- amies des ^Idats qui 
b gatdafebl*. 

' A AtJTËtriL, çkez M. Teiikaiii^, on 
sociDiipa<^ pendant deux jours, i pré- 
pàvet des nihniiions pour les iniKees pa- 
yisienties. SHès éiàient remhês à Hp^ant 
ohe» le maire j M: Pitoiet, ijûi dans sa 
mairie fife tl*oilvait aux aTarit-postea des 
parriotes. Ge fbnctibnnarré ^srihlaMe; 
qui es< ènutiènfe tetnps'chef<ntfsi;jtQtîoi), 
tfvnit ainsi une double i^esponsabiKté à 
méBager. Mais sa conduite f|it telle que, 
dès qu^.les çirtoiistances permirent dar- 
borer ie drapeau trtColpref, il fut ^mené 
en triomphe chez lui par tpus les ba* 
bilans. 

La commune de Surâ'ns s^empressa 
d'arborer le drapeau tricolore , aussitôt 
'après le départ Be la garde 'royale. Le 
maire fut confirmé dàns'tfes fonctions; 
il lui fut adjoint un conseil composé de 
quinze citoyens. Tous leis habitans , de 
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VSîgè a^ 18 à 60 ans, fùfi^t immédSate- 
tnenli inscrits çrur les contrôle^ de fa 
i^r^e nationale. 

■ Etifih, à Sceaux, CôAti&*TOi*, Bou- 
ioGïôs^tiHoisY'-iÉ-Roi, partout, ïe même 
Coui*a^é âifr^ài! le combat , lé thème eti- 
tkpùsiasMe , en rejireiiant les couleuts 
itàtioiialèi^ 

' La capîtuîatîon da château Je Viixr 
iiikifçé fut arrêtée, le ^ août soir^ entre 
I)b matc{uis'de Pbyvért, gouverneur pou^ 
Charles X^ et lé général (rourgâud. H 
fut Convenu que les pointes n'en seraient 
ouvertes (|ue>le S août; maïs le dVapeau 
blanc cessa, dès lors de âottêV sur /à 
grande' tour. 

Dès le 7, cette forteresse qui avait 
arboré le drapeau national avait pour 
commandant son ancien chef militaire, 
Jle brave général Daumesnil, le .même 
qui, somme par les alliés dé leur rendre 
le château^ leur fit dire d'avoir à lui 
rendre d'abord sa. jambe. C'est dans ce 
même lieu qu'ont été confiés à sa garde 
les ministres signataires des fatales or< 
. donnan'ces.' 
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Le ig octobre au soir, un; attroupe* 
ment de six à huit cents hommes se porta 
vers le fort. lis proféraient des cris de 
mort contre les ex-ministres. Les indi- 
vîdus qui formaient ce .rassemblement 
voulurent epfoncer les portes de Ventre" 
pri/se des pompes funèbres pour se pro- 
curer des torches, et cherchèrent à dé- 
sarmeriez gardes nationaux du poste du 
b'oiîlevart Saint- Antoine, mais ils nj 
purent réussir. Arrivés à celui de la rue 
(le Mbntreuil , qui ne comptait en ce 
moment que cinq hommes , et où M. Jac- 

Ïuémin , commissaire de police, ^venait 
annonce;r leurmarche.ils deiiiandèrent 
uft tambour, et, nen ayant pas trouvé, 
ils continuèrent leur route. 3ur Vin- 
cennes, en désarmant un pojste de Ja 
ligne établi à la barrière. Ce poste était 
peu nombreux. On sentira combien fut 
pénible. la position de ce$ braves sol- 
dats, et il n'est personne qui ne leur 
tienne-compte de la modération qu'ils 
montrèrent. Pendant la route, plusieurs 
des inrlividus qui formaient latti'oupe- 
menl furent arrêtés par la gardp natio-. 
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nale de Charonne, mais ils parvinrent à 
s'échapper. 

A jix heures et demie, le 'général 
Daumesnil vît approcher sur la route de 
Vîncennes cet attroupement qui marr 
chait avec des torches à la main. Arrivés 
près du château 9 ils s*arrétèrent un in-^ 
stapt pour se rassembler et se remettre 
en marche. Au premier cri de la senti- 
nelle, ils s'arrêtèrent encore, et quoi** 
quelle fût en dehors, ils ne lui dirent 
rien ; ensuite ils vinrent se mettre en 
bataille devant la première barrière , 
qu*il5 voulurent escalader. Le général 
les fit aussitôt prévenir qu'il allait leur 
parler. Bientôt le petit pont*ievis s*a- 
Jbaissa, et le général se rendit derrière 
la barrière. Là il les invita à se reculer, 
en leur disant quil venait s'expliquer 
avec eux. Il sortit en effet, et. leur de^ 
manda ce qu'ils voulaient. Tous dirent 
qu'ils voulaient les ministres ou leur 
mort.... Le général répondit qu'il ne 
pouvait remettre les prisonniers sans les 
ordres des autprités supérieures ^ et que 
tant quil: u aurait pas ces ordres, ils ne 
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poan^dent rien obtetiit-. Il leur fit en 
outre, observer qu'ils ne voudraient pas 
qu'il $e déshonorât-, que deux fois il 
avait été entouré par les armées aillées.^ 
qu'elles 'n étaient |x»int entrées, et que 
ce serait donc tenter de vains efforts. 
£ntin lé général leur déddfa qiie, s'il^ 
parvenaient à entrer dan>i là place, il lès 
tairait sauter ainsi que le donjon ; qu'a- 
lors ils seraietit cause d un désastre ef- 
froyable, puisque la nioitié du faubourg 
Saint- Antoine périrait par Texplosiotï. 

Ces paroles, dî^es avec calme et, fer- 
meté, produisirent leur etfêt; on 1^ 
«coula attentivement; chacun ^ait per» 
suadé que U général ét^it hoiAme à 
tenir parole. Quand il les vit plus calmes, 
il leur jura sur son honneur <feie tes nft- 
nîstres ne s'échapperaient pa^; alors 
tous se ilriret)t à crier : /^zVe la Jambe 
de Bois ! viv^e notre brasse gortératDai^ 
mesnUL.,. Phisieufs lui embrassèrent 
les genoux et les mains avec toutes left 
protestations du respect. 

Cependant, avant de se retirer, ifs 
prièreiH le général dé leur accorde^ «à 



ïeîî reconduipé jusqu'au Cfeât€tau«-'d*Eatt 
du boutevarl'. Le gértëi'â-l afccëda ^ cette 
amande ; et n'eut pa-s lieu deV^ti l'è* 
pentir , car le tambour et les deuôc garde» 
furent très-bien traités por «ix/ef ren- 
trèrent le lendenK>in. 

Ge^ hoiifiines^ bien dithinités à^tïê^ 
leur route, revinrent à la p>ace chi Pa- 
hMS'^Royafl pour demander l'autorisa tio» 
de se faire remettre tes c(oatré prison» 
ûîers' de Vincennes. La garde iï»lionâle 
leur représenta combien (eùr dètHande 
était déraisotinabJe, et les dispersa en- 
duite. Oi* en arrêta plus d'e éeiata cents, 
parmi lesqlrels phisieurs p^aVôcateur» 
du parti carliste. 

SEINE-ET-MARNE. 

Les ordonnances avaient été reçues 
avec indiffnatit^Ti dans ce département* 
La da€[liôsse d'Angonléine pftssa deux 
jours à Fontainebleau^ où elle fut plus 
^ue> froidement ai cueillie, Bieniôi aprâi 
9t»n départ} le dfa|»eau tricolore ftotta 
fur k château c[u babi^ sf ^oiitent Ifo^ 



poléon, et où il signa tant diovDortels 
décrets. Lé 3i , on Tarbora à Mea.itx. Lie 
départ du régiment de cuirassiers qui 
sy trouvait en garnison n'y mit aucun 
obstacle. Il fraternisa au contraire avec 
les citoyens et en décora sa caserne. On 
n*eut aussi qu'à se louer de la conduite 
de M. de Beaumont, sous-préfet de cet 
arrondissement. En6n l'élan fut unanime 
à la Feeté-sur-Jouâbre , la Fe^té-Gau- 
CHBR, Nargis, Lagnt, Nbmoues , Pro- 
vins, Melun, CouLOMMiBRSjdans tout ce 
département enfin, dont le général La- 
£siyette est le représentant à la chambre, 
et qui! habite une partie de l'année. Son 
exemple y^portait ses fruits. 

SEINE-ET-OISE. 

Versjsept heures du matin, le Si juillet, 
un petit corps, sous les ordres du géné- 
ral Lafont Cavaignac, député, l'un des 
181 , se rangea en bataille à Sèvres. Il 
se composait des restes du 3^ régiment 
d'infanterie de la garde, des restes d*un 
régiment suisse et de huit pièces d artil- 
lerie, mèche allumée. 



Un profond abattement était peint sur 
tous les visages ; et lorsque le duc d'An-' 
gouiême parut, pas^m cri ne se fit en- 
tendre. Le prince était accompagné du 
duc de Raguse, du duc de Guiche et de^ 
deux autres généraux. Cinq à six gardes 
du corps composaient sejuls son escorte. 
Le duc d'AngouIéme adressa aux diffé- 
rens corps en masse et à quelques hom- 
mes en particulier des paroles d'encou-* 
ragement. Un silence effrayant suivait 
toutes ses allocutions. Enfin il dit à un 
brigadier d artillerie : Le peuple égaré de 
Paris en veut à son roi; aes factieux 
renversent son trône. On dit que les 
avant -postes s avancent. Nous défen- 
drez-vous? — Mon priiice, répondit cet 
homme, nous plaignons votre situation 
et celle du roi; mais nôtre cœur saigne 
d avoir été contraints à tirer sur nos 
concitoyens : nous ne tirerons ni sur 
vous ni sur eux. Le roi, en rompant 
ses serméns, nous a dégagés des nôtres. 
Le prince, qui avait écouté d*iin;air 
morne, ^'ajouta pas un mot; il sediri«- 
gea vers le pont; et là, après un. instant 
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de àiWbintl&^^rec teâ géWéffitt^ éti- 
tendant àéjk k péw de ài^ù^éé ié hrtSfi 
de» coups dô fasil, et oénTafin^w qti^ léë 
soldats ne §e battraieii! pais , il rfottna 
ïàràre âa dépatt à te brigade qrà l'cTitr* 
dans le parc. Les SdSsses friarcfh^enft lies 
premiers ; \e 3« regliiient de la gàtiè ver- 
miit aprèÀ, lartillerié fermait la marche. 
M.*»!* déjà un cenaftt nombre dTioiîntnes 
du 3» avatewttfililtéléfil rangs ;*iÏ8 dcptd- 
taient hîfmemciitla guerre ci'imitiellfe ot^ 
on lés avait entraîné.^. Ils se répandirent 
éins îe village, et Tott strt d'eùit cpie 
aitaqir^ compagnie avait f'eçà n'A bîHet 
de- tdoo franco. Oft avait vu, eft effet ^ 
quelques sons-offi^céerschangef dé" grand 
matin de ces billets dontre de Fafgcnt. 
Uh des oISciers, celWi e[til lïWrrchâW 
le dernieif^ tenait 1» |)6îrite de Yé^éé 
bdsse; les tambours placés derrière né 
battaient pas: on aàraifî crû assister S 
ine pompe- fanèbre. Lé duc d'Angou- 
lênie fermait la mariché. Qiielques borh- 
Unes ftffen4; l'ârisséis^ ^oiir observer les 



' XJtxe Irenlaine d'hommes vmus de Pa« 
ti»y el onicluante du côté de MeiidoBi 
jie trouvèrent qu'une vaine dëtnonstm- 
lioYX de. résistance. Les canoutiieps dé- 
t^arèteni qu'ils ne tirei^aient pas>) et au 
bo«t de quelques^ instans le drapeau tri- 
colore flotta sur 8àTSi£S/ Le curé de ceti^ 
paroisse l'arbora de sa main &uf lé ç]0'^ 
cher dbson église, fit Tiifraîchir les dé- 
ii^ûseura du peuple et 'pansa le^ blessé». 
Honneur à ce respectaole ecdésîastique! 
* ' A VbajailxiKS, les troupe» rojrales, an 
fioostre dmviron cinq mille hommes^ 
étaii^ntfOÔFnifBandées par le général Bol*- 
dçSQudle; 'elles paraissaient déjà acca*- 
tibées par la fat^uê d'un service non in- 
Éerjompn depuis qnarânte^huii heures. 
£efl «^bos^s res^èreiyt en cet élai jiisqu'à 
^ès de Onze heures du matin, les régi* 
wVÂspjèceiipaîent les trcÂs avenues ; alors 
diverses évolutions semblèrent annoifCiQf 
i^projel de se porter stur Paris/ Gepen- 
dan* rien ne se fit, et à ^roia heures ks 
jiN»ldata^ étaiesit derechef an repos; ils 
ffivitnl les armes à liarrivée d un régi^ 
fBtM dci lé garde , 'probablement; le se&ie 
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dtt 3^ repoussé de Sâint-Qoud; il fut 
promptement suivi par les lanciers, en 
fari mauvais état^ ils avaient perdu cent 
trente hommes au pont de Sèvres. Trois 
officiers et le lieutenant-colonel étaient 
l>lessés. Celui-ci était à cheval, soutenu 

f>ar deux soldats. Trente Suisses environ 
es suivaient en désordre* 

Il était sept heures environ, lorsque 
toutes les troupes iWent réunies, elles 
manoeuvrèrent dans différentes direc- 
tions et n'évacuèrent Versailles défini- 
tivement qu*à neuf heures. Elles étaient 
harassées par tous ces mouvemens dont 
il semblait difficile de deviner le but; il 
s agissait sans doute de couvrir la retraite 
de Charles X et du dauphin. Le drapeau 
tricolore fiit , avant le départ de la garde 
royale, arboré à riiôtel-de-Vilie par um 
cocher de coucou y yieux soldat de Wa* 
gram* 

. La ville se trouvait ainsi livrée à elle- 
même, lorsque vers minuit on entendit 
Je tambour dans la direction de Paris; 
C étaient les Pàrisiiens envoyés du poste 
de la Bourse, ed assez grand nombre, 



*èt conisidéfablèrriéDt grpssîs sur la^KÔute 
par les habitans, l»rmës des ooininunes 
rurales; ils s'avançaient . en bon ordre, 
aux cris dé i/i^^ la Charte ! Le drapeau 
tricolore fut arboré à la grille du châ* 
tëau par M. Mercier, de la 3« 1^^^ «Je 
la garde parisienne. Ces braves ne. îrënj 
que traverser la Tillè; une partie se diri- 
gea verisSaintyCyroù ils espéraient,. dit- 
on, trouver lés canons de récole inî- 
litàire. D autres poussaient des i!<ecp^« 
. naissances sur les autres routes. 
* A dix heures du matin, un niagpir 
èqiie' drapeau national, improvisé oan^ 
la nuit par le zèle de quelques .dameâ ^ 
fiottai^ sur là partie élevée du château^ 
Dans la nuit' aussi un assez griandjnom- 
bre de soldats qui avaient suivi Charles X 
sur la route' de Rambouillet, étaient 
rentrés en ville. Ils fraternisaient avec 
les bourgeois, e,t on les dirigea sur le 
camp d*âsi!e de Vaùgirard. Plusieurs of- 
ficiers n. avaient pas quitté la yille; offi- 
ciers et soldais avaient dépouillé les 
fleurs de lis. On évaluait de i^qoiàj i8oo 
hommes la p^ffe de la gardàu Lé 3« ré- 
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nment mil . avait perdu {(|uf ^^ ^m 
lionibiesl^Des^ors la garde nationale ^e 
^4''*iîflei5*faisait seule le service des RO^- 
•tes ^^ dès çaserhès de la ville. 
' Xe 4^0 aAngouIême, en partant pouj 
^muûh^ ;^v'a|t laisse aux nuM^s et ^^ i^ 
gàrâ^' yàyaîe ÏC: soin cle défendre oAvi'JÇr 
ySilôhpi^iions avons yii jucl fut Iç Qfp^o- 
V«ible 'résultat de cette résistance. Sâint- 
YiioUa,, attaque et pris par une cijiquajï* 
larûe'aê citoyens ayant à leur tête ÛQ^U 
l*ïèves'<feTccolePp1ytècbniqu fut irft; 

Ïiis pat |es lanciers plus i|oçabrQUZ. 

après .deiix heures de combat,, bi^ttil 
eoAip1è)^ém^ t ses enn^inis, quii^ssèrei^ 
Tés rù'eâ couvertes 'de ihort's, 
; rTôuSî.'avons raconte ailleiirs leseyi?-' 

netnetls aé . &A.MBoniLL£tV. ^^^ iacerûr 
tiides de. la. famille royaloi le singuli^^r 
acte d'abdication de Charles X/Iç refu4 
d.e ce mon^qye de s^etoif ner et de r^- 
i.cvôlt lés commissaires . du gouvej:ner 
nient.provisQirÇ) le départ; de Paris u^ 
Li5ï?i,ér4iPajol et ^e quarai^t^ naille gardi^s 
riatiçuiaux pour aller le fiprcer kt^nifijif^ 



( aW') 

{}a«ol« et êiifiii^ sam rùyûgtf 4è Ghet4boi>rg 
aprèd avoir restictiié 1^8 diamans de lit 
coui^omié. Koiis ife reviendronis point 
iuToes événethens qii^a^s«z d'autres otit 
t^comés. Qu'il suffi$e èni tèeteuy dé sih* 
•iroii^ que iiuHe part té» drapeau triéolbre 
ne fut arboré af éç plu^ d^ènfthëusià^mé 
qti^i'BambouiHer qui avait eu plusr lof^g^ 
temfMf à M>ufFrir de loppi^édsîoti de TeX* 
ItmiUê yéyale. 

Lit viHe de Gorbeil élaît aminée dei| 
ifaei'Ueui's sentibi^s; Elle avait auiv» hs 
MiMVemetit^ h^Olque; de ta capitate. Ëtî 
garde nationale s*étaif eitiparée db la 
poudrière dEcharcoiii» iPrès dé deuk 
èétitfi- barils de po^â)*e avaient été earpé- 
diés à Paris, sous l'escorte de MM. Pràdat*, 
sergent des pompiers , etMézîrard^ser- 
sergent-majop des chasseurs dé la garde 
nationale. Le drapeau tricolore n était 
pàs eoccnre arbobre le*3i juilkt. Qiiel*- 
ques iridiyidus qui se ipettent toujoura 
aux avenues du pouvoir s'y opposaient^ 
disant qu'il fallait atteildre les ordres do 
soiis^pvéfet et du maire* Mais le tendes 
nain rjeothoiisiafline des bahîtans triom» 
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pha^QC^tte^tîculeuse froideur, et-Ies 
çouliem'5 Bationàles se déployèrent sur 
lous les édifices. MiLn^BS-'et Saint-Gbr* 
ifÀiN- avaient devancé oe mouvement. A 
RuEL, canton rural, ias baisse» seraient 
aibapdûnné leurs casçr&es aux habitans. 
lie a^ de cuirassiers (ex-gârde) se préo- 
sentaie 4 deyaiiitPoHToisB: Les eîtoyens 
se leyèrQnt en armes et formèrent des 
barricades. Mais le régiment ayait; 4^jà 
pris .les^cauteuts- nationales et ne de- 
nmpdait pas mieux <}ua: fraterniser. ^.11 
fuit 9!0çu6iiji atec transport.' Leuc ardeur 
é.lait partagée par ;la jeunesse d'JËTAUP^») 
Ar«!9ntj^uil, M£XH.Aif^$GB£TR£us£| Doua- 
lUN , Lo»GJUM£AiJ etiÂ^PAJON qui avAii^nt 
aussi arboré le drapeau tricolore. 



SEDSE-INFÉÏOEURE. 



1 ■ ■* 



'A RotJJLN 9 le: journal coBstitutïorinM 
parut après la publication ' des oirdon'' 
uanceSé* Sur l'appel du référé de pre* 
xRÎère instance/ la cour déclara qu'elle 
n'dvait point à connaître de la cau^e, at^ 
tenduqu'il s'agissait d un acte purement 
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administratif. La garde nationale à pied 
et à cheval s organisa, siir-le-champ.pè 
nombreux enrôlemens eurent lieu dantf 
la journée du 29 ^ pour envoyer un corps 
à Paris. 

Le lieutenant-général Clermont-T6n- 
nerre adressa lé même jour aux troupes 
de là division un ordre du jour copié 
sur ceux qu'on avait faits à Pari$ en 
donnant le commandement à Vinfâm.e 
Raguse. On y remarquait les passages 
suivans : « Il est permis d'espérer' que la 
tranquillité ne sera pas troublée , et les 
autorités feront tout ce qui sera dàn^ 
leur devoir pour prévenir les déM>rdres. 
Mais si cette espérance était trompée^ 
les troupes se rappelleraient qu'il est des 
circonstances ou le développement des 
moyens militaires devient nécessaire et 
où les devoirs habituels de diséipline, 
d'obéissance, de dévouemetot et de, fi- 
délité deviennent plus impérieux. L'în^ 
tenlion du roi est que son peuple jouisse 
en paix des bienfaits de la rest^uratioç. 
Il appartient à ses soldats dp* le fairie 
craindre de ceux qui refuseraient de le 
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c^n6ânci|. » ... 

Qei ocdre du jour n*a pas bcspiç dç 
commentaire.. Un etai( décida a tirer sur 
e peuple à noiien, comme à Par;s. J|isr 
mi'au J3b juiUat I çepepdan^t il^i^lgr^ '^ 
constçrnalîop générale çt les nombreux 
groupes 'cUiî pe formaîeijt, ai^cuu Xrou- 
£le n'si;ipit'^u lied..' La suspension dç 
fouies' fes' ^nair^ J^tâi^ pourtant sur le 
jpàvé une nombreuse population pu- 
v^je/ *L*entrçe du premier dçtache- 
tti/ent' de la garde volontaire d^ïllpçuf. 



bèùf étaient des ieupe$ éens jes met!- 
leures familles du pays. Amyes* le op 
luiiret. a Rouen , us qu repartirent le 
lénQérçaiçi pour Fans. M. de ^ura^J cqm- 
unui^iqiia lui-même, pqn comme pré* 
~lei. niafs comme particulier. Içs noiivel- 
Tes . reçues de Fans, vepuds le 5q « qji 
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tirivîlfe. Des gardés, natibnaqi (î^lfoueÀ 
Suivirent ceux d*Élbév.f. Ifs marchaient 
sous un drapeau entouré ànp. lisero 
noir surmonté cTun crepè,etp9rtçint cetf 
mots : Paris, vive la Cnarie ! Les uns et 
les auVres arrivèrent le ôi au soira Vçr^ 

Dans la vîllé, la gaMe royale fi:a^erjiV 
sait, avec le. peuple, et? cùnui^e h^ij £iî) 
sait entendre le crfderff^e la^UberUi i^ 
7>ive la Charte! î^e 3x ^ les cifeoyè^ns OfC» 
cupaient seuls les postes. Une commis* 
mission praviscyre les appela Aoxxs^ 
aux armes, de viïgt h soixante aaâ, 1/é^ 
teudard tricolore netait po*nt encorç 
arhoré: le drapeau qui uattait était lia 
reil a celui des volontaires partis poui 
Fans et décore d un crêpe noir |iioiir cra- 
vate. A (a vue des couleuts .nationales 
dont le courrier élaît orné, leuthou^f 
sinsme' devint universel, et Ton n^'eiU 
plus de trêve quelles ne fussent dé*, 
pldyées partout. Ce fut le grand aun^çr^ 
nier de France, M, de Crby , arcbçvêcjii^ 
delibiien,jusqu'alorsunii(jueipeptcp9i9j 
par 9on amour pour \^ con^r^g^ation | 



2ui les arbora de sa main sur son hôtel, 
envoya, de plus, au journal de Rouen, 
cinq cents francs pour les veuves et or- 
phelins des victimes de Paris. 

Le 2 , à six heures du matin , plus de 
deux cents gardes royaux fraternisèrent, 
sur la place et dans le jardin de THôtel- 
de-ville, avec la garde nationale. Un 
grand nombre de sous-officiers était du 
nombre, ^a Teille, au moment où Je 
bateau à vapeur qui portait les volon- 
taires du Havre se mit en route, on vit 
les soldatis consignés dans leur caserne 
en escalader les fenêtres et se rendre, à 
laidç de barques, à bord du bateau à 
vapeur. A la fin du jour il était proba- 
ble que les officiers se trouveraient seuls 
dans leurs quartiers. 

Le 3; à la préfecture, les membres de 
la commission départementale donnè- 
rent un banquet à MM. les officiers du 
5« régiment de la, garde. Les dames 
TOitennaises étaient toutes occupées à 
faire delà charpie quelles envoyaient k 
Paris. Jamais patriotisme ne fut plus sin- 
cère et plus universel. — . 



L« 4^ le gan^rftl Teste", accèmpdgnë 
d*tifl aid€-dt»-eamp, prit le coramande-'] 
ment de la division militaire. La garde 
nationale s'organisa dans toutes lescpm*- 
munes du dtipartQment. Les autorités 
restèrent à leur poste, saris favoris^ernî 
contrarier ces ckangemens. Le bruit sd 
répandit qpe M. de Clermont-Tontîérre 
s était dirigé sur un des petits ports dé 
la Normandie, pour gagner de là l'An- 
gleterre. ' ' 

L'insurrection du Havre fut admij-* 
rebie. Pas un coup de feu ne fut tiréi 
L'éditeur du journal , enfermé dans $6n 
imprimerie, déclara 'qu'il laisserait plu- 
tôt enfoncer les portés que de les ouvrir; 
Le journal était distribué à la foule par 
la fenêtre. La force armée fut appe- 
lée, mai^ l exaspératiofl était telle qu\>tK 
n'osa faire évacuer la rue. A quatre l^eu- 
res parut le maire, M. Begouen, qui 
somma la foule de se retirer, mais sans 
menace d'employer la force armée. On 
re&isa unanimement. Après une'demi- 
heure d'obstination, M. Begouen,' sur 
)'ei|gagement qiie la foule se dissiperait 

a5 
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d'elle^mêine y ordonna à la tpolipe de se 
retirer. Tout centra dans le calme, après 
les cris mille fois répétés de : i^ii^e la 
Charte! i^ive Begouen! N'ayant pu ob- 
tenir le concours ni du procureur du 
roi 9 ni du préfet, ni du maire pour for- 
cer la porte , le commissaire de police 
déclara qu'il ne le ferait que par un or- 
dre supérieur. 

Alors, déjà la population en masse 
voulait déserter la viUe et se porter sur 
Paris. La garnison (le 43° dç ligne), con- 
signée dans ses quartiers, se souleva 
spontanément, se trouvant sans contact 
avec le peuple. Officiers et soldats arbo- 
rèrent la cocarde tricolore. Le colo- 
nel seul ^ M. de Clermont -Tonnerre, 
resta étranger au mouvement. Le com- 
mandant de place, comte de Divonne^ 
3ui s'est fait un nom dans les massacres 
e la rue SaihtDenis,.se sauva déguisé 
eh sapeur-pompier , et accompagné du 
colonel. M. de Divonne voulait, avant 
son départ, faire sauter la poudrière, 
pour récompenser la ville de l'avoir 
épargné. Cet exécrable dessein ne put 
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être accompli. Une souscription pour 
faire face aux frais d*une expédition 
sur Paris fournit 2oo,ooô francs en un 
instant. Une maison de commerce seule 
souscrivît pour ao,ooo. On forma une 
garde de marine. Ce. corps n'eût pas 
manqué d'agir avec la discipline et 
la détermination qui lui sont connus. 
Les navires aint^ricains donnèrent leurs 
armes. Ces vaillans enfans de l'indé- 
pendance étaient prêts à seconder la li- 
berté française. C'est pour eux uiie dette 
à acquitter, ^etils sont solvables en va- 
leur et en dévouement. Ces Bourbons , 
que le Havre avait reçus avec tant d'es- 
pérance en i8i4) n'y trouvèrent pas^ 
en i83o, une voix, une seigle voix, pour 
les défendrje. 

La garde nationale de Dieppe fat une 
des premières du département à se réor- 
ganiser. Elle était animée du meilleur 
esprit. Un nombre considérable de vo- 
lontaires était prêt à marcher au pre- 
mier si^al. Le bataillon du 43^, en gar- 
nison dans la ville, déclara être prêt à 
faire cause commune avec les citoyens 
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fffX^ h' diéfense de la libertés Le sou»» 
préfet et le maire ^ sommés, te 3 août, 
parla commission municipale, composée 
de MM. Binet, Desland^s , Leborgne et 
Djelamaa, de reconnaître ses pouvoirs, 
donnèrent leur démission. Aussitôt tous 
les fonctionnaires publics se rendirent 
sur la place darmea avec un drapeau tri- 
colore. Les. soldats, sans armes, ayant à 
leur tête je capit«'ûne Chopi, du 43® régî- 
D^ent^ fraternisèrent avec le peuple, et 
. .dans cette ville où une partie de la cour 
yep^if passer liahituelleinent la belle sai- 
son, pas une ^^oix ne s éleva en faurut 
du gQuyernement qui s écroulait; 

A MoT^TiviLUERS un vieillard de 
^pixante'quQtor2;e ans, nommé Saumony 
saisit un drapeau tricolore, et, le pre- 
Xoier {Mirmi le5 babitans, le présenta à 
sept ou huit cents jeunes gens, en leur 
^disant : « Mes amis, voilà Ip drapeau de 
^q; nous l'avons perdu , nous lavons re- 
conquis. Nous ne pouvons pas y atta* 
cher le laurier qui n appartient quaux 
Parisiens, mais plaçons-^y un rameau de 
pbéne, qui rappellera U force de la na« 
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tion. Quant à moi ^ je suis bien vieux» 
mais je jure devant vous de mourir plu- 
tôt que de rabandonner. Vive la Charte! 
.vive la nation ! )> Le inén\e pi^triotisme 
enflammait Neufgha.t£l, Ivetot, Gotia- 

.NXt, Â^RQUBS , Fo&GSS» £l9SUF , FÉ- 
CA^P) AUMALB, £v, GâUDEBEQ^ SilNT- 

Yâlbet, Bouusc etHA&vi.suR. 

SÈVRES (DEUX«). 

A !NioBT| un mouvement spontané 
mit entre les mains de la garde nationale 
la tranquillité publique ; et les citoyens 
n'eurent qu'à se louer de la manière 
vraiment patriotique avec laquelle leurs 
irères darn^es, appartenant à larmée, 
leur abandonnèrent lajsurveillance inté- 
rieure et la police de la cité. Le drapeau 
national fut arboré d un commun accord 
sur les tours de cette ville et $uv celles 
de Bbessuire, Paathenjlt, Mbllb, ainsi 
que des communes environnantes. 

Enfin dans le département , dix mille 
citoyens étaient au moment de partir 
pour Paris , quand les nouvelles du 

q5* 
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boilOe k la c^use nationale; ansn tatnl 
.tlbandonné par un grand nombre de ses 
»o'(i.iU. Quelques oiLciers partirent, 
'déclarant ne vouloir pis tirer lepée 
contre la ndlîon. Des compagnies en* 
.rières étaient, le C^ août, entre Trevent 
.^t PoulenSf refusant de continuer leur 
tparche sur Paris. P4us de six cents sol- 
> dats isolés regagnaient leurs foyers* Le 
plan du général en chef Dalbon était 
d arrixier à Paris parBeauvais ; mais avant 
d*être entré dans cette dernière villei 
•toute larniée l'avait abandonné* 
^ Le courrier apprit à ÂBSBvtLLB qu'une 
colonne d^ quatre mille cinq cepts 
.honimes de cette armée devait coucher 
à Poix;,quon venait de lui distribuer 
dix mil)e cartouches; que, partie du 
camp de ^aint-Omer, elle se dirigeait 
sur Paris,, K%ais qu'à la nouvelle du 
mouvement de cçtte ville^ elle avait re- 
broussé chemin. Le drapeau tricolore 
flotta sur 1 hôtel<-dc.-viUe et bientôt après 
' SU9 Iqs. clochers de Pbhonnb, Doulsns, 

M<iJiTimi>lBïk^ CoRBlB^FAANVILLBjaSjSMUT- 
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yjMLiaYétHAv, patrie du général Foy, 
qui dévoua sa vie à lin dépendance et à 
la liberté de son pays. 

TARN. 

Le 5 août y Axbt était depuis trois 
jours sans nouvelles de Paris; 1 autorité 
retenait ies journaux. La nuit du 4i ^^ 
grand nombre de citoyens àllèreint, à six 
lieues de la ville , au devant du courrier , 
et Von <ionnut enfin leç événement. Les 
dispositions étaient déjà prises ; le niou^- 
vement fut rapide et b^ien dirigé. On 
arbolra sans obstacle te drapeau trico* 
love sur la mairie^ lautorité municipale 
laissa foire les citoyens. Il n en fut pas (le 
même du préfet, qui repoussala dem<inde 
que lui firent MM. Tarroux , Bonafoux, 
avocats, Jourdain et plusieurs autres i 
de Tarborei: sur la j>réfecture , alléguant 
quil n'avait^ poipt d ordre. Le lende- 
naain, il fut plus traiiable, et la révo- 
lution fut consommée. En un clin-d œil, 
elle gagna Ga.ili<âc, L^vaur et Castrbs, 
dont les fabrioaQs de, draps ^ eii grande 
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partie TÎenx militaires, se livrèrent à la 
plus viye allégresse. 

TAUN-ET-GARONNE. 

MoNTAtTBAN ignorait encore tout , 
quand la France presque entière goûtait 
les bienfaits de notre glorieuse révo- 
lution^ Dans la journée du 3 août, quel- 
ques' troubles y éclatèrent ; les ministres 
luthériens, qui sont en grand nombre 
dans cette ville, furent menacés, et se ré- 
fugièrent à Cahoirs. Le 4> 1^ drapeau 
tricolore étaît arboré de Montauban à 
Paris. Il flottait dans toutes les villes et 
tous les villages. Le chef-lieu de Tarn- 
et-Garonne restait seul comme isolé de 
la France;- enfin le 8, le drapeau na- 
tional fut arboré sur ses murs. Toute 
contrainte cessa , chacun donna un libre 
essor à ses sentiment patriotiques. La 
garnison prit avec enthousiasme les cou- 
leurs de la liberté, les fanatiques -se 
turent. Tranquillité parfaite, garde na- 
tionale organisée, préfet parti. Moissac 



( î^99 ) 
et CÀStEL^SÀRRAsm suivent Texemple da 
Montauban* 

VAR. 

J^e 5 août, arrivèrent à Toulon les 
journaux et les lettres en retard de Paris. 
On se les arrachait. Ils furent placardés 
dans les cabinets littéraires. L enthour 
siasme était général. Partout le pavillon 
tricolore ftit arboré aux acclamations 
de la population et de larmée de terre 
et de mer. Il tht salué de vipgt-un coups 
de canon. Un ordre admirable. et le plus 
grand calme présidèi'ent àcette fête pa- 
triotique. Cependant le sous-préfet et le 
maire avaient donné leur démission et 
quitté la ville, ainsi que M. Âguillouy 
ancien député. Le colonel Fitz- James, 
du iS*" de ligne, le même qui s'est acquis 
une triste célébrité dans les massacres 
de la rue Saint-Denis, voi^lut d'abord 
s'opposer au mouvement. Il fit mettre 
aux arrêts MM. Lasansa, Deldreuil et 
Bormans, officiers de son corps, cou-^ 
pables d'avoir témoigné leur joie du 
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MHivel oïdie et dioges «K dTamr pro- 
voqué pour les Parisiens une souscrip- 
tion que lui-même toléra {dus tard. Des 
arrêts ces braves militaires passèrent en 
prison. Là ils reçurent la proposition des 
ious^-officiers de soustraire le régiment 
à M. de Fitz-James et à la congrégation» 
et de le placer sous leurs ordres^ nais ^ 
fidèles à la discipline, ils refusèrent de 
tremper dans ce comfrtot. Le colonel k» 
en récompensa, en les forçant de quitter 
le corps et la ville dans les vingt-quatre 
lieures. Arrités à I%riS) ce^n'est pas sans 
peine qnib ont obtenu justice et passage 
dans un autre régiment* Quant à M. de 
FI tz* James, bien qu éloigné momenta- 
nément du corps , il n'a pas perdu , 
dit-il, l'espoir d y rentrer glorieusement. 
Après Touixm, le drapeau tricolore 
£nt arboré sans retard à Dkag^ionav, 
BuiGivaiiLKs, GftAsse, Antibbs, Hi£rbs, 
Co<ï«6KÂG, SAiKT^Taonàs et Fbbjus. Le 
département est tranquille, nuilgcé le 
peu d'inergie des «utorités,^ 
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. VAUCLUSE. 

lie drapeau tricolore a été arboré sur 
les tours d'AvrcNOw , à h demande de 
M. cfe Valerne fils , et grâce à M. d^ 
Montfaucôn, maire, et à ses deux ad- 
joints MM. î>utaurans et Dérat. La tran- 

uiliité pubKqu% n'a pas été troublée. 

s ont déjbué par leur fertnetë les pro* 
}éis de quelcjues vieux, brouillons' qiii, 
à la réception des fatales ordonnances , 
Toulaîent promener le buste deQiarfesX 
et faire un soulèvement p.irmi les abso- 
lutistes. Le service de la place était fait 
par la garde nationale et les dépôts des 
29e et S^* dé Hgne. 

Le drapeau tricolore ftit arboré" à 
Okange le 5, et salué par les cri* de 
^we la Liberté ! La ville était tranquille, 
et la garde nationale organisée. Il en 
ëtait de même de Cabpeiiîtrâs, A^t, Val- 
BéA$ et les communes environnantes. ' 
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VENDEE. 



Dans la Vendée et surtout aux envi- 
rons de Cussoif , malgré les sollicitations 
de quelques énergumènes qui sonnèrent 
le tocsin 9 la population resta tranquille, 
et aucun habitant ne voulût quitter ses 
ti*avaux pour allumer la guerre civile. 
Le 7 août, dans le Bocage s'agitait Je 
jgénéral Despinois. De treize à quatorze 
cents paysans qui lavaient d abord^^uivi^ 
il ne lui resta plus que cent.honihies 
environ. En voyant le drapeau tricoloie 
arboré partout, ils déclarèrent qu ils r^ 
voulaient point marcher à la suite d un 
brouillon qui cherchait à les égarer et 
qui, pillant dans toutes les communes 
les caisse^, des percepteurs, devenait :\ 
leurs^ yeux un chef de rebelles et de 
voleurs. 

Un Parisien qijii portait à son chapeau 
les couleurs nationales, étant arrivé près 
de Glisson , y rencontra un rassem« 
blement de paysans armés que dirigeait 
une vingtaine de jaunes prêtres. Ce ne 



( .3o3 ) 

fut pas satis {>elne et sans danger qu'il 
échappa à cette bande d'hommes égarés , 
et parvint à gagner Fontenay. Il trouva 
d^Dis cette ville,' comme dans tous les' / 
autres lieux qu'il parcourut , un enthou- 
siasme universel pour la cause nationale. « 

Le 7 août, le général Despinois se 
])résenta 9 Bourbon- Vendée , pour faire 
sa soumission. Aussit6t lé drapeau tri- 
colore fut arboré et les proclamations 
afQchées ,sans Taveu du maire; la tran- 
quillité n'a point été troublée. La garni- 
son se compose de douze cents hommes, 
y compris le lo** léger, arrivé avec le 
général Despinois. La troupe a pris la 
cocarde tricolore , et vit dans la meil- 
leure intelligence avec les citoyens. L e- 
tepdard national flotte aux Sa.bles-d'0- 

tONNE, à FONTENÀT-LE-COMTE , LuÇON, 
MONTAIGU^ LA CHAtEIGNERÀIB Ct NoiR- 
HOUTIERS. 

> .VIENNE, 

Le lef août à huit heures la révolu- 
tion s est opérée dans Po](ti£rs, OU; pour 



ttiieaf âit^\ rinquiétttâê des tiàbit^nb A 
cessé. On. avait obtenu dejs deux régî- 
«fiiensdeligncet dechassetirs en garnison 
Tassùrancé fraftemelle qu'H n*y aurait 
tle leurpart aucune espèced agression, ni 
d'opposition aux mesures que rauiorité 
municipale serait disposée à prendre. Sur 
les onze lietires, le maire se transporta 
à* la place d'armes , et proclama haute- 
ment la réorganisation de la gai*(le n^tio* 
Tiale. Trois compagnies de formèrent de- 
suile; tous les postes leur furetit remis 
sans difficulté*, après que les deux régi- 
mens curent été consignés dans leurs 
casernes pour éviter toute espèce de col- 
lision. Dès lors régna la tranquillité la 
plus parfaite, et chocun se félicita^ la 
joie dans le cœur, d'avoir tu se termi- 
ner dans t rois joitrs , comme par enchan- 
tement, une crise qui eût pu entraîner 
après elle de si terribles conséquences 
sans Timorielle résistance des braves ci- 
toyens de Paris. Le 5 août, le drapeau 
tricolore était déjà sur tous les monu- 
mens, et le 49 ^'égîmeht de ligne et le 
3« de chasseurs à chevar étfiieût déca« 



f eA in glûrieuMs cbttleurs. Le général 
Malarlic était parti avec le colonel des 
chasseurs et quelques officiers* 

Le 5 août 9 toute la population ié 
CAXTMLLBAkvht était dans la joie ; elle 
venait d arborer le drapeau tricolore au 
milieu de la place publique, aU bruit 
d'une tnusique militaire. Le calme et 
Tordre furent complets dans cette fâte 
nationale» L'étendard national flottait 
aussi à YouiLLls, Maupeetuis, Civrài, 

MoNTMOmLLON > LOSTDUN 9 ClSAAaOUX , 

LusiGNAN et Mongontour! Quelques 
jours après , les juges de Poitiers 
ayant été convoqués pour prêter ser- 
ment à Louis -Philippe, le public se 
rappela leur servilisme passé et cer- 
taine adresse liberticide à Charles X; 
et il les accueillit par des huées, qui 
troublèrent laudience et nécessitèrent 
l'intervention de la garde nationale* . 

VIENNE ( HAUTE. )• , 

Arrivées à Limogbs le 29 juillet, les 
lettres de Paris 7 firent connaître les 

a6* 
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événemens; aussitôt les avocat!( refusé- 
rent de plaider, Ie$ ateliers et les deux 
principales fabriques de porcelaine se 

• fermèrent , lagitation devint générale, et, 
au passage du courrier^ plus de trois niille 
ouvriers s'assemblaient dans les différeqs 
quartiers de la ville aux cris de Fii^e la 

' charte l vwe la liberté l la garde natio- 
nale sWga^isa et fit un service trè$-ao^ 
tif. Enfin, malgré les autorités congre- 
ganistes, le drapeau tricolore fut non- 

' seulement arboré dansle chef lieu , mais 
encore à Belt.ac, Rochechouart , Saint- 
Irieix, et dans toutes les villes et tous 
les villages environnans. 

VOSGES. 

Le 3i juillet, avant d avoir connais- 
sance du triomphe des Parisiens , toute 
la garde nationale d'EpiNAL prit' les ar- 
mes. Le surlendemain elle avait arboré 
le drapeau tricolore, qui flolta bientôt 
à Neuchateau , Saint-Dié , Remirem'ont , 
MiRECOURT, Plombières, Ratwbervil- 
' iî:iisv*et Darney. Le département eut 
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beaucoup à se louer du patriotisme de 
ses dignes députés , M. déMarmier et 
Jicqueminot. , 

YONNE. 

A AntERAB^ la garde nationale fut 
réorganisée le 3i juillet. Le soir du 
raéni^ jour , le drapeau tricolore fut ar^ 
bore à la porte du pont, et le i" août 
inatin , à la mairie et sur les principaux 
édifices. La garde nationale fut convo- 
quée, et les nouveaux officiers présentés 
ù leurs compagnies. La jeunesse de 
cette ville s'était entendue avec celle des 
campagnes voisines, pour se porter sur 
l^aris s'il en était besoin; le colonel Puy- 
soit commandait ces intrépides volon- 
laires. La jeunesse de Joigny suivit cet 
exemple, et*offrit au duc de Chartres, 
qui se trouvait dans ce^ murs à la tête 
de son régiment de hussards , de se por- 
ter en armes pourtout où il le jugerait 
convenable et à son premier ordre. 
L^enthousiasme qui s'était saisi de tou- 
tes les classes ne fut accompagné d'au* 
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cutf dësordfé ; il ëtttit noble coimne k 
cause qui le produisait. Tout le tiloiide 
s empressait , clans les tîIIÀs et ^fttH les 
campagnes , tle se parer des co,ulears na- 
tionales*, le grand mouvement libéral 
n'y trouvait pas une seule contradic 
tien. Le duc fit prendre la eocjirde k ses 
bravés soldati ; leur joie ëtail au ^essv» 
de toute expression. Une garde uatio- 
nale improvisée lui offrit ensuite nh 
guidon tricolore» et il s*éc^ia : k Jelo ré • 
^ois avec plaisir; il portera jbenbeur au 
régiment. » Chef et régiment partirent 
après ) et ils arrivèrent vers» minuit à 
YiLL£]iEtiv£-i«B-Roii première ville qui 
fût sûr leur passage^ Trois cent* citoyens 
composant la garde nationale, et le corps 
des pompiers accompagnés d'une popa 
lation de plus de #ois mille âmes ^,s>3rti« 
rent à leur rencontre , portant avec eux, 
le drapeau et les couleurs nationales. La 
route était jalonnée de torcltes^ et l'en- 
trée de la ville éclairée par un grand 
nombre de feuillettes pleines de goudron 
enflammé. La ville elle-même était en* 
tièreiuent iiluminéei e| c'est M milieu 



1^ 
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de cette fête improvisée et dés cris de 
f^ive la liber! él que le prince et le régi- 
ment la traversèrent. Le drapeau na- 
tional flottait déjà à Tonkerrb, Sens, 
AvALiiON, Cqulanges, Ghajilis et Sbi- 

«NEliAY. 

Le II octobre, une troupe de vigne- 
rons se forma à Âuxerre, ayant ses ins- 
tructions et ses chefs. Dès trois heures 
du matin, des hommes occupaient tou- 
tes les portes de la ville, afin d'empêcher 
un seul vigneron de sortir. Ainsi recru- 
tée 9 la troupe fut bientôt considérable. 
Cependant la garde nationale, s'étant ras- 
.semblée , reprît les portes de la ville , et 
la circulation se rétablit; mais vers huit 
heures la révolte éclata. Les vignerons 
sonnèrent le tocsin; c était le signal con- 
venu. Tous^leurs compagnons accourn- 
rent, et la cour de l'église devint le théâ- 
tre des premiers actes de violence. Ur\. 
poste de garde nationale fut repoussé; 
plusieurs tardes nationaut à dieval fu- 
rent blesses par des piûrres tancées du 
.clocher. 

La présence de MM. Dubois ^ général 
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commandant le département» et Mérat| 
adjoint au maire d'Auxe^re, n'excita 
que des huées. Toute k ville était dans 
répouvante ; le conseil municipal , ras- 
semblé à 1 liôtel de ville , se déclara en 
permanence. Tandis .que le conseil pré- 
sidé par M. Pompéi, préfet du départe- 
ment , tenait séance ; et ouvrait divers 
avis sur les moyens de' ramener le calme, 
les révoltés s emparaient de la halle aux 
blés etenfixaie.nteux-mêmesleprix à8f, 
au lieu de i x f. qu*il devait se vendre. 
,. Des femmes munies de grands sacs em- 
portaient le blé à mesure qu'il leur éta^t 
délivré; en un clin dœil tQUte la halle 
fut vide. Mais la fureur des vignerons 
ne fut pas apaisée. Ils couraient au do* 
micile de ceux que la voix publique ac- 
cusait d'accaparement, et l»i le rôle de la 
garde nationale se réduisit à veiller à 
ce qu'il n'entrât pas un trop grand nom- 
bre d'achetauiis à bas pk'ix ; tous les ha- 
bitans tremblèrent alors pour leurs 
propriétés. Une proclamation du. préfet 
vint heureusement apaiser un peu Tir- 
ritalipn des révoltés, qui se laissèrent 
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enpn dissiper vers* quatre heures du 
soir. Toute la nuit se passa sans bruit, 
la ville étant parcourue par des patrouil- 
les de gardes nationaux et de vignerons 
qui voulaient veiller, disaient-ils, à ce 
qu'on ne laissât pas sortir le reste des 
groins. » / 

Cependant on redoutait le renouvellc- 
ipent des troubles; un membre du con- 
seil d'Auxerre partit pour solliciter du 
secours des cantons et des villes voisi- 
net. Les gardes nalionaùx ne manquè- 
rent pas : trois cents hommes accou- 
rurent à Auxerre, où ils furent reçus en 
libérateurs. Douze des révoltés ont été 
arrêtés , et conduits à Sens. 



FIN. 



